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plain.  A  peine  la  Nouvelle-France  sortait- 
elle,  encore  débile,  de  son  berceau, 
qu'une  nuée  d'ennemis  s'abattit  sur  elle 
et  l'attaqua  do  toutes  parts  avec  une  furie 
qui  la  mit  cent  ibis  à  deux  doigts  de  sa 
perte.  Mais,  grâce  au  courage  de  ses 
habitants,  la  jeune  colonie  devait  sortir 
victorieuse  de  ces  luttes  terribles,  et  y 
puiser  même  cette  puissance  de  vitalité 
qui  a  maintenu  intacte  jusqu'à  nos  jours 
une  population  française  et  catholique 
dans  l'Amérique  du  Nord. 

L'ennemi  implacable  contre  lequel  les 
premiers  colons  du  Canada  eurent  à  se 
défendre  avec  toute  l'énergie  du  déses- 
poir, c'était  les  sauvages  guerriers  de  la 
grande  confédération  iroquoise  des  cinq 
cantons  d'Agnier,  d'Onnéyout,  d'Onon» 
tagué,  de  Goyoguin  et  de  Tsonnontouan, 
qui  habitaient  tous  au  sud  du  Canada, 
entre  le  lac  Ontario  et  la  rivière  Hudson. 
Les  Iroquois  n'avaient  pu  oublier  que 
Champlain  avait  pris  contre  eux  fait  et 
cause  pour  les  Hurons,  et  ils  avaient  voué 
une  haine  mortelle  aux  Français  alliés  à 
leurs  vieux  ennemis. 
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Afin  de  pouvoir  résister  avec  pins 
d'avantage  aux  Iroquois,  los  premiers 
colons  de  la  Nouvelle-France  s'établirent 
inslinctivoment  par  groupes  dont  chacun 
formait  un  petit  bourg.  Chaque  bourg 
avait  son  fort,  ouvrages  palissades  et 
munis  de  canon,  qui  entouraient  ordi- 
nairement le  manoir  seigneuiial  et  l'église, 
et  derrière  lesquels,  à  la  première  alerte, 
toute  la  population  avoiisinante  courait  se 
réfugier.  Entre  les  plus  l)ellesdéfensesde 
ces  petits  forts  dont  !u>s  annales  nous  ont 
conservé  le  souvenir,  la  plus  héroïque  est 
sans  contredit  celle  que  lit  une  toute, 
jeune  fille,  mademoiselle  de  Verchères. 
Ce  fiit  mémorable  eut  lieu  vers  1G92.  (*) 

La  colonie  <^tait  alors  gouvernée  par 
M.  de  Frontenac,    vieillard  énergique  et 


(*)  Quoique  la  relation  que  notre  héroïne  a  faite  elle- 
même  de  la  défense  du  fort  de  Verchères  reporte  cette 
action  en  1690,  nous  croyonL-  eepondant,  avec  d'autres  écri- 
vains, que  le  fiit  eut  lieu  en  16.)2.  lS'edit-el!e  pus,  on  effet, 
dans  sa  narration,  qu'elle  avait  quatorze  ans  lors  de  cet 
événement.  Or,  en  consultant  les  registres  de  fc'orel,  on 
voit  qu'elle  y  fut  baptisée  le  17  avril  1678  ;  ce  qui  lui 
donne  juste  quatorze  ans  en  1692.  Elle  fait  encore  mention 
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TÎjTourenx  encore,  malgré  sos  soixante- 
soizti  ans,  et  qui,  après  avoir  repoussé 
i'invasioii  anglaise  de  1G90,  venait  d'iu- 
fligt'r  aux  colons  anî^hiis,  nos  Toi^iMS, 
et  à  leurs  aliit-s,  l<^s  Iroqiiois,  une  série  de 
défaites  qui  devaient  finir  par  assurer 
bientôt  la  paix  au  Canada.  Sérieusement 
châtiés  à  plusieurs  repliées  i^ar  les  cxpé- 


de  son  frère  Louis,  qui,  dit-elle,  avait  douze  ans  lorsqu'il 
prit  part  avec  clic  à  la  défense  du  fort.  Coiuiue  il  étud  né 
en  168U,  il  se  trouvait  donc  avoir  douze  ans  en  1C'J2. 

Il  est  a,?Fez  f.icile  de  s'expliquer  cette  erreur  de  date  do 
la  part  de  mademoiiclle  de  Vcrchères  qui  écrivit  sa 
relation  do  mémoire  et  nombre  d'années  plus  tard,  à  la 
demande  et  sous  l'administration  du  marquis  de  Beau- 
iharnais  q,uL  fut, nommé  gouverneur  du  Canad.i  en  1726. 

M.  Parkman,  dans  l'ouvrage  qu'il  vient  de  publier  sur 
Frontenac  place  aussi  la  défense  de  Verchères  en  16S2. 
Hais  il  est  singulier  que  l'habile  historien,  habituellement 
fi  exact,  donne  deux  ,mar  s  à  Marie-Magdeleine  de  Ver- 
chères  «t  qu'il  la  fa-se  convoler  en  secondes  noces  en  1722. 
.Thomas  Tarieu  de  la  Naudière  qui  épousa  mademoiselle  de 
Verchères  en  1706  portait  aussi  le  nom  de  sieur  de  la. 
Pérade.  Ce  sieur  de  la  Parade,  qe  M.  Parkman  paraît 
•voir  pris  pour  un  second  mari  de  l'héroïne  de  Verchères, 
ne  formaiC  ûmc  qu|unc  seule  et  même  personoe  aveo 
Thomas  Tarieu  de  la  Naudière. 
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di(ions  qno  lo  <i-onvt>nionr  nvait  l;incées 
et  dirig('t>s  luiinéme  contre  eux,  les 
Iroqnois  ii'étnitMit  |>:is  loin  de  dcnijindor 
merci,  lors(]u'an  de  lenrs  jTiirlis  de  jiuerro 
vint  s-e  heni-t(M",  Je  in;iliii  du  22  oclohro 
1692,  coiiti-e  l'établisse nit'uc  (K'  Verchères,. 
situé,  comme  on  snit,  sur  la  rivt»  sud  du 
Saint-Laurent,  à  huit  lieues  de  Montréal. 

Pour  le  moment  le  fort  était  ns^ez  mal 
gardé.  ]je  siMgneur  du  lieu,  François 
Jai'ret  do  Vercht^Tes,  ancien  <  fficier  du 
réfiiment  de  Carigiian,  et  sa  l'.unme 
Marie  Perrot  élai  -nt  tous  deux  absents  ; 
celle-ci  se  t:-(>u\-aut  à  Montréal,  tandis 
que  son  mari  s'était  i-endu  à  Qiébec,  par 
ordre  de  IM.  le  Chi'vaMi'r  de  Cillières, 
alors  gouverneur  de  Montréal.  11  n'y 
avait  dans  la  pLc»'  (jue  doux  soldats, 
un  vii'illard  de  qualrc-viiiats  ans,  avec 
quelques  l'emuics  et  des  enlant:.^,  ci  deux 
jeunes  fils  de  M.  de  Vei  chères. 

Il  était  huit  heures  du  matin. 

La    iille    cad.'tte    du  seigneur,    ]\Iario- 
Magdeleine,  seulemout  âgée  de  quatorze 
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ans,  se  trouvait  A  cinq  Rvpf'nts  du  fort  et 
eur  Iti  bord  du  fL'Uve.  Elle  donnait  ses 
ordres  A  un  serviteur  nommé  Jj  iviolette, 
loisc|ue  sondiiin  le  binit  de  plusieurs 
coups  do  l'usil  la  fit  tressaillir.  Ces  déto- 
niitious  partaient  de  l'enilroit  où  les 
laboureurs  étaient  à  l'ouvrage,  à  une 
demi  lieue  de  distance. 

—  S.iur^z  vous,  mademoiselle  !  s'écria 
Lavio!eUe,sauvez-vous,voila  les  Iroquoisî 

Q  lelle  ne  fut  pas  la  frayeur  de  lajiMine 
fill(\  lorsque,  en  se  détournant,  elle  aperçut 
à  une  portée  de  fiisiil  une  (juaiantaino  de 
sauvages  <|ui  fondaient  sur  cdie,  lùipide 
comme  la  pensée,  elhi  s'élance  veis  le  fort 
en  se  recommandant  de  tout  son  cœur  à 
la  Vierg-e.     v-. 

— Mère  de  mon  Dieu,  dit  elle,  tous  que 
j'ai  toujours  aimée  comme  ma  mère  chérie, 
De  m'abondoiinez  pis  dans  le  danger  où 
je  me  trouve  !  Plutôt  mourir  mille  fois 
que  de  tomber  entre  les  mains  de  ces 
barl)ares  ! 

Désespérant  de  la  rejoindre  ou  craignant 
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do  trop  s'npprocher  dt'S  fortii'icalions,  los 
IiO(jii(»i^  l'ont  l'en  sur  elle  en  s'anêtaiit. 
Quiirant»'  balles  siHleiit  A  ses  oreilles  ;  tuais, 
giûco  à  Dieu,  elle  u'ei^t  pas  atteinte. 

— Aux  iirnies  !  aux  armes  !  crie-t-clle 
en  arrivant  aux  palissades. 

Personne  ue  se  montre  pour  lui  portcT 
secours  Seules,  deux  femmes  dont  los 
maris  viiMinent  d'être  tués  aux  chunps 
par  les  ïroquoi:::,  se  tiennent  près  de  la 
p<>:  te  ouverte  et  se  tordent  les  bras  de 
déspsp.oir  en  jetant  des  cris  déchirants. 
M;.uifnioiï;elle  (ie  Verchèrey  les  pousse 
malgré  elles  dans  l'enceinte  de  pali.-siides, 
dont  elle  reierme  la  porte  avecl'aide  de 
Laviolette  qui  l'a  suivie  de  près. 

—  LaBontc  etGachet,  où  sont-ils  ?...  de- 
mande t-elle  aux  femmes  qui  fentourent. 

Personne  ne  lui  ré])ond,  et  les  deux  sol- 
dats qu'elle  vient  de  désigner  manquent 
à  l'appel. 

—  Au  nom  de  Dieu  I  poursuit  la  jeune 
iille,  faisons  le  t^cir  du  ti>rt,  et  relevon» 
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les  pieux  qui  sont  tombés.     Il  y  a  des 
brèches  par  où  l'ennemi  peut  entrer. 

Et  la  voilà  qui,  s  ms  égard  à  la  faiblesse 
de  son  âge  et  de  son  sexe,  joint  l'exemple 
au  commandement.  Elle  prend  un  pieu 
par  un  bout  et  le  soulève  en  encourageant 
ceux  qui  l'entourent  à  l'aider.  Son  sang- 
froid  gagne  les  autres,  qui  la  secondent 
de  leur  mieux. 

Les  brèches  une  fois  remplies,  elle  court 
à  la  redoute  qui  sert  de  corps  de  garde 
et  où  se  trouvent  les  rauniiious  de  guerre. 
Ce  blockhaus  était  relié  au  fort  par  un 
chemin  couvert.  En  y  entrant  quelle 
ne  sont  pas  sa  surprise  et  son  indignation, 
d'y  trouver  cachés  les  deux  soldats 
LaBonté  et  Grachet.  L'un  d'eux  tient  une 
mèche  allumée. 

— Lâches!  s'écriet-el  le.  Et  toi,  que  veux- 
tu  faire  de  cette  mèche  ? 

— C'est  pour  mettre  le  feu  aux  poudrée 

et  nous  faire  sauter, répond  l'autre 

en  tremblant. 

— Malheureux  !  retire-toi  ! 
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Elle  lui  parle  d'un  ton  si  ferme  et  si  dé- 
cidé qu'il  lui  obéit  aussitôt. 

Ensuite  eilo.  jette  sa  coiffe,  plante  crâne- 
ment un  chapeau  d'homme  sur  son 
oreille,  et  prend  un  fusil,  en  disant  à 
ses  jeunes  frères  qui  l'ont  suivie  : 

— Battons-nous  jusqu'à  la  mort.  Nous 
combattons  pour  la  patrie  et  la  religion. 
Souvenez  vous  des  leçons  que  notre  père 
vous  a  si  souvent  données  :  que  des 
gentilshommes  ne  sont  nés  que  pour 
verser  leur  sang  pour  Dieu  et  le  roi. 

Honteux  de  leur  lâcheté  et  ranimés 
par  le  calme  et  le  courage  admirables  de 
la  jeune  hlle,  les  deux  soldats  courent 
aux  palissades  avec  les  deux  petits  frères 
de  Marie-Magdeleine  et  font  plusieurs 
décharges  de  mousqueterie.  Pendant  ce 
temps,  mademoiselle  de  Verchères  monte 
sur  la  plateforme  de  la  redoute,  et  fait 
tirer  le  canon,  autant  pour  tenir  les 
Iroquois  à  distance  et  leur  faire  croire 
que  les  gardiens  de  la  place  sont  en  état 
d'opposer  une  vigoureuse   défense,   que 
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poTir  avertir  Jos  foldnts  qni  sont  à  la 
chîisse  d'aller  se  rélugier  dans  quelque 
autre  fort. 

On  s'étonnera  de  ce  que  les  Iroquois 
n'eussent  i)oint  jiiolité  du  premier  mo- 
ment de  la  i-urprise  i^our  se  jeter  sur  la 
pince  et  remporter  d'assaut.  Mais  il  ne 
l'aut  pas  oublier  qu'ils  ignoraient  tout  à 
iait  l'état  précaire  de  la  uarniscn  et  qu'ils 
avaient  raison,  au  contr. are,  de  croire  le 
foit  bien  ixmrvu  de  dél\'nseurs  et  à  l'abri 
d'un  conp  de  main.  Ou  connaît,  du  reste, 
le  peu  d'ai-deur  que  mettaient  les  sau- 
vaq,vs  à  attaquer  ouvertement  une  en- 
cei  ihi  fortiliée  :  leur  répug;Manct>  sur  ce 
point  allaitai  loin, que  dans  lesnombreuses 
expéditions  que  les  Français  entreprirent 
à  cette  époque  contre  les  colonies  an- 
glaises et  les  cantons  iroquois,  les  Ilurons, 
nos  alliés,  se  firent  souvent  piier  pour 
suivre  nos  soldats  à  l'assaut.  Tout  conune 
celle  des  Hurons,  la  graiule  tactique  des 
Iroquois  à  la  guerre  était  la  surprime  et 
la  ruse,  et  ils  n'engageaient  une  bataille 
rangée  qu'à  la  dernière  extrémité.  Aussi 
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s'étaiont  ils  arrêtés  à  une  bonne  portée 
de  iuîsil  du  fort,  lor.sqiie  mademoiselle 
de  Verchères  leur  avait  échap[>é.  Les 
premiers  coups  de  feu  qui  partirent  de 
la  place  ayant  ensuite  fait  mordre  la 
poussière  à  quelques-uns  qui,  plus  hardis 
que  les  autres,  s'étaient  trop  avancés,  les 
sauvages  se  retirèrent  hors  de  l'atteinte 
des  mousquets,  alin  de  se  concerter,  atten- 
dant la  nuit  f-ans  doute  pour  surprendre 
les  Françius  à  la  faveur  des  ténèbres. 

Le  courage  do  la  jeune  héroïne,  loin 
do  laiblii',  grandissait  avec  les  difficultés 
croiï^santes  de  la  siiuation.  Peiid.int  que 
les  tiois  ou  quatre  hommes  et  ses  deux 
fières,  qui  seuls  défendaient  la  place  avec 
elle,  se  multipliaient  sur  tons  les  points 
pour  entretenir  un  semblant  de  fusillade, 
les  femmes  et  les  enfants  qui  venaient  de 
perdte  leurs  maris  et  leurs  pères,  pous- 
baient  descrit.  lamentables  qui  se  faisaient 
entendre  entre  les  décharges  de  canon  et 
de  mousqueterie.  Jjoin  de  se  laisser  éner- 
ver par  ces  lamentations  qui  eussent 
ébranlé   la   valeur   de    plus   d'un   soldat 
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agnorri,  elle  pnrvint,  à  Ibrco  de  supplica- 
tions, à  liiiro  taire  ces  inlor tunes,  en  leur 
reprrsentant  rcxlrônie  danger  pour  eux 
d'élre  entendus  de  l'ennemi. 

A  peine  avait-elle  réussi  à  Ciilra^r  ces 
malheureux  que  l'on  aj^erçut  sur  Jt^  fleuve 
ïin  canot  qui  s'approchait.  On  reconnut 
ceux  qui  le  montaient.  C'étaient  un 
nommé  Pierre  Fonthiao  avec  sa  femme 
et'Ses  eni'anJs, 

—  Mon  Dieu  !  dit  mademoiselle  de 
Veichèies,  ces  pauvres  gens  vont  être 
massacrés  i>i  nous  n'allons  [)as  à  leur 
seconr.s!  J^aBimté,  i-t  vous,  G.ichet,  ètes- 
vous  hommes  à  vous  dévouer? 

Ceux  ci  baissèrent  la  tête  et  ne  dirent 
mot, 

—  Non,  c'est  bien.  .le  vais  vous  montrer 
ce  que  peut  iaire  une  i'rmine  de  C(cur. 
J'irai  seule.  —  Lavioleite,  vous  allez  l'aire 
sentinelle  à  la  porte  et  la  ti'iiir  ouveilo 
pendant  que  je  me  rendiMi  au  bord  de  la 
rivière.  ïSi  nous  sommes  tués  là  bas?, 
fermez  la  porte  yt  dél'eudez-vous  jnsc^u'â 
l'a  mort. 
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Le  chappau  sur  la  tempe  et  le  fusil 
au  poing",  elle  sortit  seule  et  Hère  A  la 
Yue  des  ennemis  (|ue  l'on  voyait  rôder 
aux  environs,  et  s'avança  vers  le  fleuve 
à  la  rencontre  de  la  famille  Fontaine 
qui  venait  de  débarquer  à  l'endroit 
môme  où  elle  avait  failli  être  prise  par 
les  Iroquois.  Ceux-ci— par  la  suite  ils 
l'avonèrtMit  A  M.  (!e  Callièros — crurent 
que  c'était  une  fi'inte  pour  les  eJigigiM'  à 
s'approcher  du  fort  d  où  l'on  aaiair  fait 
une  soiire  pour  tomber  .sur  cnx  en  force, 
et  ils  restèrent  inuJeniment  à  distance. 
Parvenue  au  lieu  du  débarquement,  la 
jeune  lille  mit  eji  deux  mois  la  famille 
Fontaine  au  fait  des  circonstances  et  la  i\t 
marcher  devant  elle,  sous  les  yeux  des 
ennemis  fetupéhôs,  jusqu'aux  palissades, 
dout  la  porte  fut  aussitôt  refermée, 

— Maintenant  que  nous  avons  de  uou- 
velles  recrues,  s'écria  mademoiselle  de 
Verchères,qu'on  augmente  le  feu.  Allons  ! 
courage,  ajouta-telle  en  levant  sur  sa  pç- 
.tite  troupe  un  regard  inspiré,  ne  craignons 
rien.  Dieu  est  avec  nous. 
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La  journée  se  passa  dans  cos  angoisses 
et  ces  alarmes  continuelles,  sans  que  le 
courage  de  Madeleine  de  Verchères  se 
démentît  un  seul  instant.  Le  trait  qui  suit 
démontrera  mieux  que  toute  réflexion  le 
sangfroid  et  l'intrépidi'é  incroyables  de 
cette  toute  jeune  fille.  Une  heure  avant 
le  coucher  du  soleil,  elle  se  rappela  qu'elle 
avait  laissé  le  matin  du  linge  et  des  cou- 
vertures hors  du  fort,  au  lieu  même  où  les 
Iroquois  l'avaient  manquée. 

— Il  faut  aller  chercher  ce  linsre,  dit- 
elle  à  ses  hommes;  voulez-vous  venir  avec 
moi  ? 

Le  silence  qui  accueillit  sa  proposilion 
lui  en  prouva  pour  le  moins  l'étrangt'tè. 

— Prerez  vos  fusils  et  venez  avec  moi, 
dit-elle  à  ses  dt>ux  frères.  Quant  à  vous, 
ajouta-telle  aux  autres,  tirez  sur  l'ennemi 
sans  discontinuer. 

La  porte  s'ouvrit  encore  une  fois  devant 
cette  ménagère  modèle  qui,  toujours  le 
fusil  à  la  main,  partit  et  revint  saine  et 
sauve,  ployant  sous  le  poids  de  son  far- 
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dean,  après  avoir  fait  celte  seconde  sortio 
glorieuse  à  la  face  des  Iroquois. 

Cependant  le  jour  tombe.  A  mosure 
que  l'obscurité,  montant  de  l'horizon,  en- 
vahit le  ciel,  le  vont  de  nord-e.-t  qui  a 
commencé  à  souffler  au  coucher  du  soleil, 
augmente  graduellement  de  violence.  Les 
eaux  du  fleuve  se  soûlèrent  sous  l'effort 
de  la  bise,  et  fouettés  bientôt  par  un  vent 
de  tempête,  commencent  à  bondir  sur  la 
grève  avec  une  sourde  et  monotone  cla- 
meur. Bientôt  une  neige  serrée,  mêlée 
de  grêle,  se  met  à  tomber,  voilant  le  fond 
grisâtre  du  fleuve  aux  regards  anxieux 
des  assiégés  vainement  fixés  sur  les  eaux 
sombres,  dans  l'attente  d'un  secours.  Du 
côté  de  terre,  à  travers  le  brouillard,  on 
entrevoit  de  fauves  lueurs,  qui  d'abord 
rampent  sur  le  sol,  et  puis  se  dressent  en 
s'élanç  uit  vers  les  nuages  de  neige  qui 
vont  s'ompourprant  au  loin.  Les  Iroquois 
se  sont  répandus  dans  les  environs,  tuant 
les  bestiaux,  brûlant  les  maisons  des 
habitants,  saccageant  tout.  Uu  fort  on 
peut  entendre  leurs  cris  de  joie  féroce, 
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on  voit  danser  leurs  silhoncHes  ^ni  so 
détachoiit  en  noir  sur  le  loiul  lumineux 
des  brasiers.  Ain^i  éclairés  de  terre  et 
dominés  d'en  haut  par  le  brouillard  em- 
pourpré, dont  la  lueur  sanj;lante  grandit, 
s'éteint  et  reparaît  plus  rouge  encore  à 
chaque  raflale  de  la  tempête,  on  dirait 
des  démons  célébrant  une  bacchanale 
Sous  les  voûtes  de  l'abîme  maudit 

Quelle  nuit  affreuse  se  prépare  ! 

En  face  dv  toutes  cis  horreurs,  on  peut 
60  li^uver  la  lovce  indomptable  de  ca- 
ractère d'une  jeune  personne  qui,  loin  tle 
-se  ,1. lisser  altérer  par  ces  événements 
terribhs,  sait  les  regarder  J'roidem  nt  m 
face,  et  soulil^'r  du  couMge  au  cœur  des 
quel(|ues  hommes  énervés  qu'elle  com- 
mande. 

— Aujourd'hui,  leur  dit-elle,  Dieu  nous 
a  sralvés  des  mains  de  nos  ennemis,  mais 
il  faut  nous  garder  de  tomber  cette  nuit 
dans  le  piège  qu'ils  pourraient  nous  ten- 
dre. Moi,  pour  vous  prouver  que  je  n'ai 
point  peur,  je  me  charge  de  la  défense  du 
fort  avec  ce  vieillard  de  quatre-vingts  ans, 
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soidnt  improvisé  qui  n'a  jamnis  tiré  un 
coMp  de  t'asil,  ot  ces  deux  l'iif ints,  mes 
frères.  Tous,  Pierre  Foutiiitic,  La  Bonté  et 
Gachef,  restt  z  dmis  la  redoute  avec  les 
femmes  et  les  enfants;  c'est  l'endroit  lo 
plus  ibit.  Si  je  suis  prise,  ne  vous  rendez 
jamais,  qnaiid  même  je  serais  l)iûlée  ou 
haché(3  en  morceaux  sous  vos  yeux.  Dans 
cette  redoute  vous  n  ,ivt>z  rien  à  craindre, 
pour  peu  que  vous  sachiez  vous  b.ittre. 

Elle  place  ses  deux  jeunes  IVères  cha- 
cun sur  un  bastion,  le  vii-illard  sur  le 
troisième,  et  S(;  met  elle  même  en  laction 
sur  le  quatrième  ;  et  tout  aussitôt  de  i^^ 
redoute  au  fort  et  du  Tort  à  la  red(>utô 
retentit  dans  la  nuit  orageuse  la  cri  de 
veille  des  sentinelles  : 

— Bon  qui'rt bon  quart. 

A  les  entendre  les  Iroqnois  restent  per- 
suadés que  la[)l;ice  est  r.-mplie  d'hommes 
de  gaierre  et  qu'on  y  t'ait  une  garde  vi^'i- 
Jante.  La  tempête  sévit  toujours,  les 
habitations  embrasées  se  tordent  dans 
les  sinistres  embrassements  de  rinceii* 
die,  et  les  hurlements  des  sauvages  tra- 
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rersont  Ips  clnmenrs  de  l'orag-e  comme 
les  cris  Ingabros  de  la  Mort  pussmit  em- 
portée sur  les  iules  do  la  tourmente. 
Chiiqne  seconde  de  ces  heures,  pour  les 
a=siég-rp,s'écordeut  avec  une  désespérante 
lenteur.  Fatigué  parunelixité  constante, 
éb'.oais  par  la  surexcitation  du  cerveau, 
leuis  yeux  se  créeid  de  pénibk'S  visions. 
Tout  leur  send)le  se  mouvoir  au  pied  du 
fort  oui  paraît  aussi  tournoyer  dans  les 
toui  billuniuinents  de  la  tempête. 

Sur  le  minuit,  heure  où  le  ciime  rampe 
dans  l'onibi ('*,•  un  cri  d'alerte  partit  du 
bastion  de  la^ porte. 

—  Madi>moise]le...crialasentinelle,j'eii- 
tends  quelque  chose  !... 

Mademoiselle  de  Vi'rchères  se  gli?se  le 
louii'  des  pali.><s;ules,  rejoint  la  sentinelle, 
et  d'un  regard  fébrile  sciute  Us  ténèbres. 

—  Oui,  quelqu'un  se  meut  ici,  tout  près, 
...  dit-elle  en  arniant  son  lusil. 

Des  ombres  mo]>iles,  se  montrant  entre 
deux  tonrbiilons  de  ueise  pour  disparaître 
l'instant  d'après, s'approchaient  lentement. 
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— Préparoz-vons...  dit-elle  à  l'oreille  du 
SOÎdiit,  qui  épuule  sou  umio. 

Il  y  ont  nu  rnomeufc  d'angoisso  extrême. 

Les  ombres  go  rapprochaient  avec  un 
mouvement  régulier. 

—No  tirez  qu'à  coup  sûr,  et  sur  mon 
ordre...  murmure  la  jeune  lille. 

Mais  elle  abat  sou  arme  eu  riant. 

— Qu'est-ce  donc?...  lui  crient  les  autres 
gardiens  du  fort  mis  aux  ubois  parle  pre- 
mier cri  de  la  sentinelle. 

— Quelques-unes  de  nos  pauvres  bêtes 
à  cornes  échappées  à  ces  baiulits. 

—  Mais,  lui  dit-on, il  iuut  ouvrir  la  porte 
pour  les  luire  entrer. 

— A  Dieu  no  plaise!  Vous  ne  connaissez 
donc  pas  toutes  les  rus(^s  des  Iroquois. 
Couverts  de  peaux  de  bêle  ils  marchent 
sans  doute  ajirès  les  bestiaux  pour  se  glis- 
ser dans  la  place,  si  nous  somnu>s  assez 
slupides  pour  leur  y  donner  accès. 

Gopendani,  après  bien  des  ponrparlora, 
ft^rès  s'être  assurée  que  ces  peaux  ambu- 
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lantes  ne  cachaient  point  d'autres  animaux 
plus  léroccs  que  ceux  qu'elles  recouvrent 
iabiluellemeut,  mademoiselle  de  Ver- 
chères  se  décida  d'ouvrir  la  porte,  à  l'en- 
trée de  laquelle  elle  plaça  ses  deux  frères 
avec  leurs  fusils  armés  en  cas  de  surprise. 

**  Entin,  le  jour  parut,  dit  l'héroïne  dans 
son  mémoire,  et  le  soleil,  en  dispersant 
les  ténèbres  de  la  nuit,  sembla  dissiper 
aussi  notre  chagrin  et  nos  inquiétudes. 
Je  parus  au  milieu  de  mes  soldats  avec 
un  visage  rassuré,  en  leur  disant  que 
puisqu'avec  le  secours  du  ciel  nous  avions 
bien  passé  la  nuit,  toute  affreuse  qu'elle  eût 
été,  nous  en  pourrions  bien  voir  s'écouler 
d'autrescncontmuantde  l'aire  bounegarde 
et  eu  tirant  le  canon  d'heure  en  heure  pour 
avoir  des  secours  de  Montréal." 

Ces  paroles,  dites  avec  une  contenance 
ferme,  et  le  courage  dont  elle  avait  fait 
preuve,  produisirent  la  meilleure  impres- 
sion, ïl  n'v  eut  que  la  femme  de  Fontaine — 
"extrêmement  peureuse,  comùie  il  est  na- 
turel à  toutes  les  parifiennes  de  naissance," 
remarque  la  narratrice—qui  supplia  soa 
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m.iri  de  la  comluire  dans  un  autre  fort. 
Elle  lui  représenta  que  puisqu'ils  avaient 
été  assez  heureux  d'éi;ii\pper  la  premicro 
uuit  à  la  i'ureur  des  sauraiç^s,  Z  ïie  fallait 
pas  s'attendre  au  mê.ne  bonheur  la  nuit  sui- 
vante ;  que  le  f.^rt  dti  Verche  ies  ne  valait 
rien,  puisqu'il  n'y  ava^t  point  d'hommes 
pour  le  garder  et  que  d'y  demeurer  c'était 
s'exposer  au  plus  grand  danger. 

Mais  le  brave  homme,  secouant  la  tête, 
lui  répondit  : 

—  Je  n'abandonnerai  jamais  le  fort 
de  Verchères,  tant  que  mademoiselle 
Madelon  y  sera. 

—Merci,  Fontaine,  lui  dit  mademoiselle 
de  Verchères  en  lui  tendant  la  main  ;  et, 
soyez  convaincu  que  je  ne  déserterai  pas 
non  plus  mon  poste  et  que  je  saurai  mourir 
plutôt  que  de  le  livrer  à  l'ennemi.  N'est- 
il  pas  de  la  plus  grande  conséquence  que 
ces  barbares  n'entrent  pas  dans  un  fort 
français?  îS'ils  allaient  s'emparer  de  celui- 
ci  ne  jugeraient-ils  pas  dos  autres  comme 
du  nôtre,  et  leur  insolence  ne  s'en  acoroî- 
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trait-elle    pas    dompsurément  ?    Tenons 
ferme  jusqu'à  lu  lin  ! 

La  sublime  enfant  resta  donx  l'ois  vinjyt- 
cjiiatro  heures  s.uis  doiinir  !ii  maiiîïer. 
Elle  n'enhii  pas  une  l'ois  dans  lu  maison 
de  son  père,  se  tenant  eoiistamnuMit  sur 
le  rempart  et,  avec  un  vi.sa;^e  serein,  se 
j)ortant,  d'un  ba>ti()n  à  l'autre  pour  eu- 
couiiiger  Hon  monde  et  voir  à  ce  qu'où  lit 
partout  bonne  garde. 

Pendant  la  nuit  du  huitième  jour— car 
tout  une  semaine  s'écouta  dans  de  conti- 
nuelles alai-mi'S  —  mad(  moi^jelle  de  Ver- 
chères,  épuisée  de  i'-tliiTUe,  s'était  assou[)ie 
et  rejïo^ait  la  tête  sur  une  table,  son  l'asil 
dans  h'S  bras,  lorsque  le  cpii-vive  sonore 
d'une  sentinelle  la  lira  brusquement  du 
sommeil. 

D'un  bond  elle  fut  sur  pied  et  s'élança 
sur  lu  i)laterorme  du  bastion. 

Un  bruit  <le  voix  s'élevait  des  noires 
profondeurs  du  Ileuve. 

— Qui  va  là  ?  cria  la  jeune  Pdlo,  en 
faisant  un  porte-voix   de  ses  deux  mains.. 
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—France!  lai  répondent  joyeusement 
des  voix  amies. 

— Enfin!  dit-elle  avec  joie. 

Elle  lit  ouvrir  la  porte  de  l'encointe,  et 
se  rendit  sur  la  grève.  C'était  M.  de  La 
Monnerie,  lieutenant,  que  M.  de  Callières 
envoyait  au  secours  du  ïuil  de  Verehcres 
avec  quarante  homrnes  de  troupes. 

La  place  était  sauvée. 

Dos  que  inadL'moisello  de  Verehcres 
les  recoMuut  : 

—  Soyez  les  bien  venu:?,  dit-elle,  et  vous, 
monsieur,  je  vous  rends  les  armes. 

—  ^Mademoiselle,  lit  de  LaMonnerie 
^vec  galanterie,  elles  sont  entre  bonnes 
.mains. 

—  Meilleures  que  vous  ne  croyez  peut- 
être,  monsieur  !  répondit  licrement  l'hé- 
roïne de  Verchères. 

Marie-Magdeleine  tenait  de  race  ;  car 
^e.ux  ans  auparavant  sa  mère,  madame 
de  Verchères,  avait  aussi  défendu  le 
même  fort,  que  M.  Païkman  appelle  avec 
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.raison  le  Château-Dangereux  du  Canada, 
contre  les  Iruquois  pendant  deuxjours,  ci 
avec  trois  on  quatre  hommes  seulement, 

jusqu'à  ce  que  le  marquis  de  Crisasy  fût 
venu  à  son  secours. 

Dans  son  mémoire,  Magdeleine  do 
Verchères  rapporte  encore  un  curieux 
épisode  de  sa  vie,  où  elle  fit  preuve  du 
plus  grand  cour;)ge. 

C'était  en  1722.  Elle  portait  alors  le 
nom  de  M.  de  la  Pérade  à  qui  elle 
avait  donné  sa  main  en  170G. 

Deux  Abénakis  étant  entrés  chez  M. 
de  la  Pérade,  lui  dierchèrent  querelle 
sous  uu  l'nlile  prétexte.  C'étaient  des 
hommes  de  haute  taille  et  des  plus  loris. 
Impatienté  i)ar  lenr  insolence,  M.  de  la 
Pérade  leur  signiiia  de  sortir,  ce  qu'ils 
tirent  avec  des  menaces  qui  indiquaient 
à  quel  point  leur  colère  était  montée. 
On  avait  cependant  raison  de  croire 
qu'ils  avaient  piis  le  parti  de  s'en  aller, 
lorsque  soudain  un  grand  brait  se  fait 
entendre   dans   le    tambour,  près  de   la 
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porte    d'entrée    qui   vole    en    éclats   en 
livrant  paî?s:ige  aux  deux  farieux. 

— Tu  es  mort  !  s'écrie  l'un  d'eux  en 
courant,  une  haclie  à  la  main,  sur  M.  de 
la  Pérade, 

Celui-ci,  d'un  bond,  évite  le  coup  et 
caute  à  la  gort^e  du  sauvage.  Mais  il 
n'est  pas  de  force  à  lutter  contre  co 
dernier  qui  va  bientôt  le  renverser  sous 
lui,  lorsqu'un  passant,  attiré  par  le  va- 
carme, entre  dans  la  maison  et  se  pré- 
cipite  au    secours   du   maître  de  céans. 

L'antre  Abémikis  voit  que  son  com- 
pngiion  est  serré  de  prc>,  et  s'avanco 
pour  lui  porter  aide  en  brandissant  son 
cassetète.  Madame  de  la  Pérade  qui  a 
surveillé  ses  mouvements  se  jette  par 
derrière  sur  le  sauvage  et  lui  arrache  son 
tom;ih;»hk  dont  elle  le  menace  à  son  tour. 
L' Abénukis  saute  sur  un  cofTre  pour  éviter 
d'être  atteint.  Mais,  d'un  second  coup 
bien  appliqué,  madame  de  la  Pérade  lui 
casse  les  reins  et  le  jette  sanglant  à  ses 
pieds. 

Ou  pouvait  croire  que  la  bagarre  allait 
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finir,  lorsque  d'uittres  piin'^mis  nppa- 
rai:<st'iit  sur  11'  ten-aiii.  Qaatro  sn/wo^esses 
pénètrent  dr.iis  Ja  m.nsoii  et  tomb(Mifc 
Comme  des  {'urics  sur  madiun.'.  de  la 
P'émde.  Celle-ei  veut  Julter,  mais  ou 
vain.  Saisie  aux  ch^'vcux,  à  la  gorg-»»  et 
avix  jani!)i'S,  ell^'  se  sent  enlevée:  de  terre, 
et  ces  quatre  diablesses  hurlent  d'nno 
voix  rauque  : — Mous  allons  te  jeter  dans 
le  feu. 

La  pauvre  femme  perd  pied  et  se  voit 
entraînée  du  côié  de  la  cheminée  où 
flambe  un  grand  l'eu,  lorsqu\lle  seul  que 
si's  ('niiemies  lâc  hent  prise  Tune  après 
l'autre  en  pi'ussant  des  hurlements  de 
douleur  et  de  lag'e.  C'est  le  jeune  Taiien, 
Ciifanf  de  clowze  asis  qui,  s'.irm.int  de  tout 
ce  qui  lui  tombe  sous  la  maui,  vient  au 
secours  de  sa  uièe.  !S'S  (toups  pK-uvent 
si  reim;s  et  dru  sur  iu  tôle  et  les  bras 
des  quatre  m'  gères,  q-i'eiles  sont  l'orcées 
de  lâcher  piise. 

Les  cheveux  épars,  ses  vêtements  en 
lambeaux,  l'œd  en  l'en,  m.uhnie  de  la 
Pérade  se  dégage  et  coiuL  à  sou  miui  sur 


-^  31  -- 

leqnol  los  qnnire  tigios&es  se  sontj<'téeà 
en  ponso;uit  des  cris  épouvantables.  Elles 
s'elf'rceut  d'enlever  A  M.  de  la  Pérade  la 
hrtciie  qu'il  vient  d'urraclier  à  son  ennemi. 

Madame  de  la  Pérade  saisit  ce  dernier 
par  les  cheveux  en  lui  criant  : 

—  Tu  vas  mourir  ! 

Le  passant  qui  leur  était  venu  en  aide 
intervint  alors. 

—  Madame,  dit-il,  ce  sauvanTo  vous  de- 
mande la  vie,  faites-lui  donc  quartier. 

En  même  temps  les  quatre  sauvagesses 
qui  jugent  la  partie  perdu(^,  se  jettent  à 
genoux  et  demandent  grâce. 

Les  maîtres  de  la  maison  restaient  vain- 
queurs. 

Et  voilà  coraraont  cette  forte  femme, 
faisant  encore  une  fois  preuve  d'une  éner- 
gie peu  commune  h  son  sexe,  eut  l'hon- 
neur de  sauver  les  siens. 

Grâce  ta  l'intervention  de  madame  de 
Ponichartrai!!,  femme  d'un  ministre  du 
temps,  la  belle  action  de  l'héroïne  de  Vex- 
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chères  était  depuis  longtemps  parvenue 
aux  oreilles  du  roi  qui  lui  avait  accordé 
une  pension  à  vie.  C'est  en  vue  de  con- 
server le  souvenir  exact  du  rare  liéroïsme 
qu'elle  avait  sn  déployer,  que  le  marquis 
de  BL'anharnois,  homme  très-éclairé,  lui 
demanda  de  rédiger  le  mémoire  dont  nous 
venons  d'i'xtraire la  narration  qui  précède. 
Les  tem[)s  sont  changés:  les  jeunes  Ca- 
nadiennes ne  tiouveront  pas  dans  les 
exploits  de  MarieMai^deieine  de  Vt^r- 
chères  des  exemples  à  imiter  ;  mais  ils 
y  trouveront  un  sujet  d'admiration  et  de 
sérieuses  rélLîxiuns.  La  vie  n'est  pas 
toujours  rose,  ce  n'est  pas  toujours  la 
saison  des  bals,  et  lovs([ue  la  patrie  verse 
des  larmes,  c'e^t  à  la  femme  ibite  de 
les  étancher  et  de  souiller  le  courage 
au  cœur  du  soldat  abattu  par  la  latigue 
des  combats  et  démoralisé  par  les  revers. 

Oui,  apprenons-le  à  nos  filles  ce  noble 
nom  de  Verchcres  et  racontons-leur  les 
belles  actioiis  qui  l'ont  illustré,  afin  que 
si  par  malheur  un  jour,  no^  iils  tombaient 
sanglants  sur  un  champ  de  bataille,  leurs 
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sœnrs  ne  craignissent  point  d'afïronter 
anssi  les  balles  pour  panser  de  nobles 
blessures,  et  arrêter  l'eflusioa  du  plus  pur 
sang  de  la  patrie  !  * 


*  Nous  avons  cm  devoir  reproduire  àlafln  de  co  volume, 
le  mémoire  de  Mlle,  du  Ve  chù  es,  que  nous  citons  texto- 
ellomeat  pour  no  lui  rion  ôtor  do  sa  couleur» 
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LA  FAMINE    A   QUÉBEC   EN   1755 


Un  froid  intense  friisait  craqneter  la 
neige  sous  les  i)iis  rnpides  des  piétons  qui, 
dans  la  nuit  du  vingt-quatre  décembre  mil 
sept  cent  cinquante-cinq,  se  dirigeaieillt; 
renfrog-nés  dans  leurs  fourrures,  vers  la 
cathédrale  de  Québec. 
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La  clochr^  du  beffroi  rendait  un  son  mat 
et  sec  qu'étouffait  encore  une  épaisse 
couche  de  neig^i  dont  les  millions  de 
parcelles  cristalines  scintillaient  comme 
autant  de  vers  luisants;  tandis  que  la 
lumière  pâle  de  la  lune  estompait  les 
larges  ombres  de  la  cathédrale  sur  la 
grande  place  de  l'église. 

Chacun  se  hâtait.  Car  la  bise  mordait 
les  jours  rougies  des  femmes  sous  la  ca- 
puce  de  leurs  pelisses,  et  les  bons  bourgeois 
sentaient  leur  barbe  frimasser  rapidement 
par  suite  d'une  res;")iration  fréquente  que 
doublait  leur  marche  précipitée. 

Pnis,  si  l'on  allait  si  vite,  n'était-ce  pas 
aussi  pour  arriver  plus  tôt  à  l'église,  toute 
illuminée  depuis  la  grande  porte  jusqu'à 
l'autel,  en  l'honneur  de  l'Envant-Dieu  ? 

Ces  derniers  tintements  de  la  cloche, 
56  mêlant  aux  grincements  de  la  corde 
que  le  froid  avait  raidie  et  qui  gémissait 
là-haut  en  frottant  l'une  des  parois  du 
clocher,  annonçait  l'approche  du  service 
divin. 
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DéjA  mémo  on  pouvait  entendre  da 
dehors  le  refrain  joyeux  de  l'un  de  ces 
vieux  noëls  que  nous  ont  légués  nos  pères 
de  France,  et  que  nous  conservons  préci- 
eusement. Aussi  frappait-on  vite  du  pied 
le  parvis  de  l'église  pour  y  secouer  la 
neige  amassée  durant  la  marche;  car  on 
entendait  du  dehors  les  fraîches  voix  de 
jeunes  enfants  de  chœur  qui  chantaient, 
à  pleins  poumons  : 

■''  (yti,  berger»,  nss?mblons-nou3." 

La  pesante  porte  de  chêne  venait  de 
se  refermer  sur  le  dernier  des  arrivants, 
quand  elle  fut  rouverte  pour  doiuier 
passage  à  un  vieillard  et  à  une  petite  iille^ 
qui  avaient  dû  refouler  le  courarifc  des 
fidèles  pour  sortir  ainsi  de  l'église  au 
moment  même  où  presque  toute  la  popu- 
lation de  la  ville  y  entrait. 

Gomme  il  lui  avait  fallu  jouer  quelque 
peu  des  coudes  pour  se  frayer  un 
passage,  l'homme  importun,  cause  de  ce 
dérangement  imprévu,  avait  arraché  de'S^ 
Hiui^tnures  amr  vieillies  dérotes  ag.euoail> 
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léfsd.ms  la  jurande  allée  ;  et  cplles-ci,  qxà 
éjrToiinient  leur  chii)elot,  i)e  sV-taient 
déplacées  qu'eu  inannottaut  uue  meuace 
entrecoupée  d'un  lambeau  (ÏAve, 

L'homme  et  l'enfant  qui  le  suivait 
s'étaient  rendus  des  premiers  à  l'église. 

Ils  s  étaient  avancés  vers  l-'au(el  pour 
s'ag-enoniller  le  i)lus  près  i)ossibIe  d'une 
crèche  tout  ornée  de  IlL^irs  où  reposait 
un  })etit  Jésus  de  ciie,  dont  la  vue  Taisait 
oMViir  bien  grands  les  yeux  des  bambins. 
cjnr  avaient  arraché  des  parents  la  per- 
mission d'assister  à  Ja  inosse  de  minuit. 

Il  y  avait  à  peine  quelques  minutes, 
qu'ils  étaient  ar)ivés,  lors;|ue  la  j^etito 
fille,  dont  la  ligure  pâlie  par  la  misère 
prenait  des  tons  de  marbre  blanc  à  la 
lumière  des  cierges,  se  pencha  vers  le 
Vieillaid  aux  habits  duquel  elle  se  retint 
en  disant  d'une  voix  l'aible  : 

—  Oh!  que  j'ai  iaim,  mon  papa!  Tu 
m'avais  dit,  pourtant,  que  l'enTani  Jésus 
nous  voudrait  bien  donner  du  paui  î 

L'homme  n'avait  pas  répondu.    Maig 
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il  s'était  tourné  v^rs  Sii  fille,  et  avait  jeté 
Bur  olle  un  long  vesrîiid  de  tendresse  dou- 
loureuse ;  puis  un  frisson  nerveux  avait 
passé  sur  sa  ligure,  et  l'on  avait  pu  voir 
deux  grosses  lartnes  glisser  sur  ses  joues; 
hâves  pour  aller  se  pt-rdre  dans  ses' 
longues  moustaches  grises. 

Et  prenant  la  petite  !ille  parla  main,  il 
s'était  relové  péniblement  pour  sortir  du 
saint  lieu. 

Chacun  les  regnrdait. 

Le  vieillard,  manchot  du  brns  droit, 
était  lièrement  ('.r.ipé  <!ans  r,!u>  vieille 
capote  militaire  usée  j.isqu'à  la  coide, 
mais  dont  les  déchirures,  cicatrices  du 
temps,  soignenserneiit  recousues,  iiuiion- 
çail  la  dignité  en  luttt;  avee,  l'iii Jigeiice. 
La  croix  de  l'ordre  de  Saint-Louis  brillait 
sur  sa  poitrine. 

Quant  à  la  petite  fille,  une  légère  rnbe 
d'été  que  recouvi'iiit,  en  guise  de  pelisse, 
un  reste  d'habii  d'ollicier,  dont  certains 
vestiges  des  parements  de  couleurs  tra- 
hi^Sîtient  la  glorieuse  origine,  revêtait  a 
moilié  sou  corps  grêle  et  transi  de  Iroid. 
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Sos  mv-chints  b:i'5,  ti'op  souvent  rf.van- 
dés,  laiSi. lient  voir,  pir  (h;  nombreux 
accrocs  (|Uo  raiiiuilli^  avait  vaiîionu'iit 
voulu  i-t'lernuM-,  Jes  IVèlcs  jambes  de  la 
petite,  touti'S  bleuies  [)ar  la  gel'-e  ;  pou- 
danl  que  les  Sf)uliers,  i^rivés  de  leurs 
boucie-s,  semblaient  se  <'o;n;)iaire  à  mettre 
eu  contict  avec  l;i  neiue  les  mi^iious 
pieds  qu'ils  auraiciit  dû  si  soig-ueiise- 
ment  protéger. 

C'était  unt;  comte  mais  navrante  his- 
toire que  celle  de  leur  misère. 

Vieux  débris  des  ç  terres  occasionnées 
par  les  su<;cesï;ioMs  <ri<]spau-ne  et  d'Au- 
triche, M.  de  Rnchidirniie  avait  émigré 
au  Canada,  où  il  avait  étéd'aboi'd  enseigne, 
puis  lieutenant  d'une  compagnit»  de  la 
marine,  à  venir  juiijuà  l'été  de  17ô5. 

C'était  un  pauvre  ofllejer  de  fortune.  Il 
n'nvait  pour  tout  l)i(Miq\rune  pcliti'  rente 
qui  venait  de  s'éteindre  pai-  la  moi't  de  sa 
femme.  Or,  comme  le  Taisait  remarquer 
M.  Doreil  dans  une  lettre  du  20  octobre 
1758,  adressée  au  miiiiibtre  de  la  guerre, 
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le  maréchal  de  Bcllt»-!^!?,  il  était  presque 
imp(<ssible  à  un  lienteiimit  dont  lo  traite- 
niLMit  n'était  que  de  cent  qniiizn  livres 
par  mois  de  ne  pas  mourir  de  Inim,  vu  la 
diselte  tjui  s-évissuit  dans  la  colonie.  On 
s'imngiuera  donc  sans  peine  que  le  vieux 
gentilhomme  et  sa  lillese  trouvaient  dans 
une  gène  extrême  di^pnis  h»  mottdeldme. 
de  Itochrbrune,  arrivée  eu   1748. 

Le  vieil  onTicicr  vécut  ainsi  faut  bien 
que  mal  ju-qu'à  l'été  de  1755,  |)eu. 
dant  leqiu'l  il  perdit  le  bras  droit  A 
la  iiloneiise  bataille  de  la  Mouony-.ihéla, 
oii  huit  ci'Uts  Canadiens  et  sauvaares 
remportèrent  une  victoire  comi>lète  sur 
les  donzt^  cents  hommes  commandés 
par  Braddock. 

Reiulu  invalide  pcr  ce  dernier  mal- 
heur, M.  de  Kochebrune  se  vit  obligé  de 
quitter  l'armée  et  lut  mis  à  sa  demi- 
solde  vers  la  lin  de  l'été  de  l'ainiée  1755, 

Depuis  quelques  mois  cependant,  une 
grande  l'araine  sévissait  à  Québec,  par 
Buite  des   malversations   et    du    pillage 
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éhonté  îjuxquels  se  livraient  rintondant 
Bigot  et  ses  amis  Péan,  Desc-henaux, 
Cadet,  et  antres  i'unctioiijiaires-vautours 
de  cette  trempe. 

"  On  s'arrachnit  le  pain  à  la  porte  des 
♦•  bouluiffers"  dit  l'iiuteur  des  Mémoires 
sur  les  (ijf'nreu  du  Ca'iada  depuis  1749 ^'ms* 
qiià  1760.  (*)  "  On  voyait  souvent  les 
"  mères  dé5)lorer  de  n'en  avoir  pas  assez 
"  l)our  donner  à  leurs  entants,  et  courir  a 
"  l'nitendant  liigot,  implorer  son  secours 
"et  son  autoiité.  Tout  était  inutile  ;  il 
"  était  asbiég'é  d'uiî  nombre  d'adulateurs 
"  qui  ne  j-jonvident  comprendre,  au  sorlir 
*'  des  abondants  et  dc-licats  repas  qu'ils 
*'  venaient  <ie  prendre  ch.'Z  lui,  comment 
*'  on  pouvait  mourir  de  faim." 

On  paya  intégralement  au  vieil  ofScier 
ses  deux  premiers  mois  de  pension. 


(*)  Ce  Mémoire,  publié  en  1838  par  la  Société  Ilisto- 
riqne  de  Québec,  abonde  en  renseignements  fur  cette 
Bombre  ép  que  de  notre  histoire.  Pour  m'exempter  de  It 
citer  trop  souvent,  je  dirai  tout  de  suite  que  j'y  ai  puisi 
presque  tous  led  détails  qui  concernent  Bigot  et  sea  009- 
pitiws. 
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Mais  lorsqu'au  eommeiiGement  d'oc- 
tobre, il  alla  chez  M.  Peau,  caj)itaine  et 
aJdt'-uiHJor  des  troupes  de  Ja  mariue, 
pour  toucher  sa  demi  solde,  on  iui  en  fit 
attendre  le  paiement  jusqu'à  la  lin  du 
mois. 

Puis,  on  ne  lui  donna  plus  rien 

C'est,  alors  que  la  misère  l'orça  la  porte 
de  l'iii valide. 

Trop  lier  pour  demander  un  secours 
que  de  plus  viches  cominigno'.is  d'armes 
lui  ainaieut  oclroyé  avec  plaisir,  M.  do 
liochi'hruue  voulut  cacher'sa  i)auvreié, 
ferma  sa  porto  à  tou^'tt  ne  sortit  plus 
que  pour  iaire  quel'^ifes  tentatives  auprès 
des  cnm.misde  Ptxtn,  lesquels,  de  concert 
avec  h'ur  m.iitré,  et  intéressés  comme  lui 
au  pill.iîT-e  dos  derniers  du  loi,  surent  tou- 
jours éconanir^i'^iffic  er  en  retraite  avec 
de  menteuses  promesses. 

Il  pssnya  bien  alors  de  faire  parvenir 
ses  plaintes  jusqu'à  Big'ot,  mais  il  en  fut 
emprché  par  le  secrétaire  de  l'intendant, 
Deschenaux,  qui,  du  reste,  était  proba- 
blement de  connivence  avec  son  maître. 
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"  L'impitoyable  DeschPiiaiix,  toujours 
"  alerte,  dit  l'auteur  du  Mémoire  déjà 
"  cité,  écartait  tout  ce  qui  pouvait  uuire  ; 
"  ou  s't  iiquérait,  avant  do  l'aire  j>nrler  à 
"  l'intendant,  de  ce  que  l'on  voulait  lui 
"  dire;  les  bonnes  gens  avouaient  lesujet 
"  pdur  It'qnel  ils  vt'iiaient;  alors  on  les 
"  faisait  [»aili'r  à  Deschcaaux,  qui  com- 
"  raençait  par  les  nialiraiter  et  les  niena- 
"  çait  (le  les  l'aire  mettre  en  prison.  îS'ils 
"  l)ersistaient.  de  vouloir  parler  à  l'inten- 
"  dant,  il  allait  le  prévenir  et  li'S  dépei- 
"  rrnait  comme  des  tebi'llcs  ;  on  Ifs  faisait 
*'  approch  'r,  ou  n'écoutait  )>oint  Ituirs 
"  raisons,  on  les  maltraitait,  et  ils  se  trou- 
"  vaieni  encore  heureux  de  n'être  point 
"emprisonnés;  en  sorte  que  personne 
"  n'osait  se  plaindre." 

Aussi,  quel  ne  dut  pas  être  le  désespoir 
du  vieux  militaire,  le  soir  où  il  rentra 
chez  lui,  après  sa  dernière  et  infructueuse 
démarche  auprès  des  indip:  les  ioncfiou- 
uaires  devant  lesquels  tremblaient  pres- 
que tous  les  hoiuiêtes  gens  du  pays! 

Ou  était  rendu  au  quinzième  jour  de 
décembre. 
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L'hiver  s'iiiinonçait  rijonrenx,  oi  lo  bois 
mniiquiUi  coinplétt-uioiit  au  Jogi.s.  La 
fiitnme  i'.vait  porté  ics  vivies  à  ii!»  })nx 
exc'.'ssi!' d.iiis  la  ville,  ot  c'i'st  à  [h'inn  s'il 
restait  il  M.  cU*  K(;chi'l)rune  un  écii  sur 
le  deniior  jiaiomeut  qu'il  iivait  touché. 

La  jietite  Eeitho,  sa  iilh»  unique,  âeée 
de  triMze  ans,  avait  d'autant  plus  fioid, 
dar.s  cette  uniLsou  dout  le  i'oyer  désert 
attendait  vainement  lu  visite  dti  feu, 
qu'elle  snaiiquait  tcnit  à  l'ait  de  ces  bons 
vêtements  que  les  mères  attentives  tirent 
de  la  pioioiitje  armoire  au  linge,  alors  que 
les  eiilants  joyeux  veulent  aller  s'ébattre 
sur  la  première  boidée  de  neige  que  nou3 
apportent  les  brouillards  de  novvtiilfre. 

Berihe  avait,  le  piiiittmps  préc'd^Mit, 
donné  ses  vèti'mfiMs  d'hiver,  un  i)eu 
passés,  a  une  petite  pauvresse.  La  demoi- 
selle de  Uo('h«d>i'une  ne  se  doutait  pas 
que  l'hiver  suivant  la  vt'rriil  au.-si  dénuée 
de  tout  (|ue  ci^lte  mendiante  qu'elle  se- 
courait alors. 

Le  père  i-t  la  fille  vécurent,  du  douze 
au  vingt  décembre,  de  petites  provifcious 
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^ie  M.  do  Tlochobrune  s*était  procnrées 
avec  la  minime  somme  qui  lui  restait; 
le  premier,  osant  à  peiiu»  j^reudre,  chaque 
jour,  deux  on  t)ois  bouchées  de  pain  see, 
aKu  de  i)erînpltre  à  sa  jx'tite  Berthe  de 
satisfaire  un  peu  son  appétit. 

Lorsque  l'enfant  remarquait  l'exirêmo 
frugalité  de  son  père,  celui  ci  répoiulait 
que  Si'j)  y\<y\'.  et  le  soin  de  sa  santé  ne  lui 
permettaient  pas  de  taire  aucun  excès  de 
bonne  (•hèr(\  et  (jue  ce  sévère  régime  lui 
allait  bien  mieux. 

Pour  preuve,  il  j^renail  BiM'tho  sur  ses 
genoux  et  la  l'ai-ait  sauter  en  chantant. 

Mais  lorsqu'il  sentait  les  mains  tVoidies 
de  sou  entant  g'acer  les sieniu's,  les  larmes 
lui  montaient  aux  yux,  et  il  se  détournait 
pour  [)leurer  sans  être  vu. 

Le  matin  de  \:\  vinL^tième  journée  de 
décembre,  le  maiiieuieux  |)ère  s'aperçut 
qu'd  ne  restait  plus  (pie  quel([ues  sols, 
juste  assez  pour  sufïite  à  la  nourriture  de 
Berthe  dnrant  trois  ou  quatre  jours. 

— Je  jeûnerai  complètement,  se  dit-il. 
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Et  lorsque  renf.int  cassait,  le  nrintin,  d6 
«es  do  gts  gourds,  le  morceau  de  pniii  qui 
repréftontail  ^oii  déJL'ùuer,  son  père  lui 
afïfimiiit  que,  s'étniit  levé  avant  elle,  il 
l'avait  aussi  devancée  pour  prendre  son 
premier  repas. 

Quand  arr'vait  le  midi.  le  Vi'léran  dis:iit 
n'avoir  pas  faim  à  celte  heure  de  la  jour- 
née. 

Et  cnmmo  Certlio  était  an  lit  quind  il 
rouirait  lt^  soir,  il  était  censé  sonpc^!  seul. 

J^e  matin  de  la.  veille  de  JN^ocl,  U'rlho 
n'cu{  pas  ass'  ;i  de  pain  ])ourson  déjeuner. 
Elle  en  demanda  d'autre.  Il  n'en  restait 
plus  ! 

Jje  pèro,  qni  la  roGfnrdait  mnuîr'^r.  laissa 
tomhi-r  sa  tète  sur  la  tabio  où  il  était  ac- 
coudé, et  pleura. 

Jj'héroïqne  vieillard  7i'araifc  pas  pris 
antre  chose  que  de  Teau  i'ioide  depuis 
quatre  jours  ! 

L'enlaat  vint  onfonrer  do  ?0!?politsbraa 
le  cou  de  son  pèn»,  et  lui  demand.i  par- 
don,  en  l'embrassaiit,  do  lui  avoir  causé 
de  la  ptiuQ, 
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Les  sanglots  du  vit^ilkrd  redoublèrent, 
|)uis  il  tomba  dajis  un  état  d'extrême  pros- 
|ratiou. 

Quand  les  forces  Ini  revinrent  un  peu, 
il  vit  que  so  iill<%  endoi-inie  par  le  froid 
et  la  faim,  s'était  assoupie  sur  ses  genoux. 
Il  la  déposa  bien  doucement  dans  son 
petit  lit  tout  glacé,  la  recouvrit  avec  soin, 
et  reprit  sa  place  auprès  de  la  table. 

Les  tiraillements  aigus  de  la  faim  mon- 
taient maintenant  de  l'estomac  au  cerveau 
du  vieillard  exténué,  et  la  lièvre  des  hal- 
luciîiatioiKS  sa  mit  à  faire  tournoj''er  sa 
pensée  comme  une  roue  sous  son  crâne. 

I!  lui  vint  d'abord  un  désir  de  suicide, 
(qu'un  reste  de  raison,  dont  la  lueur  bril- 
lait encore  dans  un  recoin  de  sa  tête,  lui 
fit  repousser  aussitôt. 

Ce  fut  ensuite  une  idée  de  vengeance 
qTai  succéda  à  la  première.  Et  les  noms 
de  Bigot,  de  Deschenaux  et  de  Péan  pas- 
saient sur  se»  lèvres  avec  de  sanglants 
reprockes  et  d'affreuses  menaces. 

Enfin  le  s'omiûeil  le  prit  et  il  s'eûdot- 
mit  à  son  tour. 


—  49  -- 

L'infortuné  ne  rêva  que  collations,  pe- 
tits soupers  et  festins. 

Los  i^lats  les  plus  succulents  et  les  plus 
variés  passaient  eu  songe  devant  lui,  dans 
une  procession  fantastique  et  intermina- 
ble. Ce  n'étaient  que  jambons  rosés,  cha- 
pons gras,  dindonneaux  truttés,  perdrix 
rôties  à  la  broche  et  pâtés  de  venaison, 
que  suivaient  en  loule  compacte  les  crè- 
mes, les  conserves,  les  gelées  et  les  fruits 
variés  du  dessert  ;  le  tout  suivi  d'une  for- 
midable arrière-garde  de  vins  de  choix. 

En  un  mot,  tout  ce  que  la  vengeance 
d'une  faim  non  satisfait.-  peut  inventer 
pour  torturer  ie  cerveau  d'un  homme 
aflàmé. 

Des  plaintes  étouffées  le  tirèrent  de 
cette  délirante  hallucination. 

Mais  il  fut  quelque  temps  à  se  remettre 
et  à  comprendre  d'où  venaient  ces  géuskis-' 
Bemenls. 

O-êtai't  Berthe  qui  sanglotait  sur  son  lit 
o>à  eîile  se 'tenait  à  demi-ageuouillée. 
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M.   de  Kochebrmie  se  lova  ;  mais  ses 

jarrib^^s  Hnchireiit  &ons  lui,  t»t  si  la  table 
u'avaii  été;  à  la  j^ovtée  immédiate  de  sa 
main,  il  serait  îombé. 

—  Qti'astu  (îonc,  iiion  enfant?  lui  de- 
manda M.  <lo  iloch. 'brune,  qui  se  dirigea 
en  talonnant  vers  ie  lit. 

Car  la  nnit  était  venne,  et  quelques 
pâles  r.iyons  de  lune  éclairaient  seuls  l'ap- 
parieiacnt. 

— J'ai  fiim,  rnnr  papn,  et  mon  lit  est 
biei'  iVoid  !  répondit  l'eniaut  au  milieu  de 
ses  yleurs. 

— '^\on  Dieu  !  s'écria  1>  pmiA-rfi  père, 
occableiMiioi  de  tout  votre  connoax,  mais 
au  nom  de  votre  inlinie  inisericurde,  pre- 
nez pitié  de  mon  enfant! 

Soudain,  le  son  joyeux  des  cloches  de 
la  cathédrale  et  dex  comuîunautés  de  la 
ville  répondit  à  cette  douloureuse  excla* 
mation. 

Le  vieillard  se  ressouvint  que  le  lende- 
main était  Nocl,  et  que  ce  gai  carillon 
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appelait  maintenant  les  fidèles  à  la  messe 
de  minuit. 

— Habille  toi,  dit-il  à  Bevlhe,  Nonsirons. 
à  la  mei^st^  et  lu  bim  Dieu  que  nous  prie- 
rons voudra,  sans  doute,  nous  donner  ce 
gne  nous  reiusent  les  hoirjmes. 

Et  tons  deux,  grelottant  dans  la  nuit, 
s'étaient  rendus  à  i'ég'ise. 

On  a  vu  qu'ils  en  sortirent  bientôt. 

Quand  ils  eurent  fait  quelques  pas  dans 
la  rue  de  la  Fabrujue,  le  vieillaid  s'arrêta. 

Où  donc  aller  à  cette  heure  avancée? 

La  cathédrale,  la  chupello  du  Séminaire 
et  l'églibe  des  .Jésuites  étaient  bien  illa- 
miiiées;  mais  comment  aller  troubler  les 
fidèles  en  i)rières,  pour  leur  demander  du 
secouis? 

On  no  voynit  pas  de  lumières  dans  les 
maisons  qui  .ivoi^inaient  la  grande  j)!ace. 
Et  d'ailleuifc,  la  seuU'  idée  d  aumône  ré- 
veillait toutes  les  susceptibilités  du  vieux 
gentilhomme. 
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Un  geste  de  désesy)nir  lui  lil:  porter  la 
main  à  sou  front.  l),uis  ce  mouveinent, 
ii  rencontra  sous  ses  doi^'ts  la  croix  d'or 
qu'il  devait  à  son  courag-e. 

— Oh!  mais  comment  n'v  ai  je  pas  pensé 
plus  tôt?  s'éciia-t-il.  Ne  me  leî^t.^-t  il  pas 
encore  ma  croix  ?  Mon  Dieu  î  aui'ais-jft 
jamais  pu  m'imaginer  qu'il  me  faudrait 
un  jour  trafiquer  cet  insigne  d'honneur! 
N'importe,  viens,  Berthe,  tu  auras  du  pain 
cotte  nuit  !  Allons  à  l'ir.tendance,  où  j'é- 
changerai n'  la  Friponne,  contre  quelques 
vivres,  ma  croix  de  îSaint-Louis  !  Clavery, 
le  garde-magasin,  vinile  ]>eut  être  encore, 
occupé  à  compter  les  prolits  de  sa  journée! 

Les  Quéhccqnois  appelaient  la  Friponne 
WWQ  mai^^oii  de  commi'i'ce  établit^  })ar  Bi- 
got, près  de  l'intendance,  dans  le  but  de 
s'atilier  tout  le  négoce,  et  surtout  de  four- 
nir les  mag.isins  du  roi. 

"  L'intendant  envoydt  tous  les  ans  à  la 
cour  l'état  de  ce  qui  était  nécessaire  pour 
l'année  suivante:  il  jiouvuit  diminuer  à 
son  gré  la  quantité  à  demander,  qui  d'ail- 
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leurs,  par  les  circonstances,  n'étnit  jamais 
suflisaiiti»,ot  que  souvent  on  amoindrissait. 
Ce  magasin  se  trouvait  justement  Iburni 
de  ce  qui  manquait  à  celui  du  roi;  alors 
on  n'ava't  plus  recours,  comme  aupara- 
vant, aux  négociant;;,  et  par  là,  on  les 
réduisait  à  un  simple  détail. 

'  On  trouva  encore  le  moyen  de  fournir 
])Jusieurs  l'ois  la  même  marchandise  au 
roi,  et  toujours  delà  lui  l'aire  acheter  plus 
cher." 

M.  de  Rochebrune  et  Berlhe  se  remi- 
rent à  marcher. 

Après  avoir  de?cendu  la  rue  de  la  Fa- 
briq'.ie,  ils  s'engagèrent  dans  la  rue  tSaint. 
Jean,  qu'ils  liiisi;èrent  bientôt  pour  entrer 
dans  la  rue  des  panures  ou  du  palais. 

Leur  ombre,  grêle  et  allongée,  que  la 
lumière  et  l'inclinaison  de  la  lune  faisaient 
se  dessiner  derrière  eux,  sur  la  neige,  sem- 
blait le  spectre  do  la  faim  qui  s'acharnait 
à  les  suivre. 

£ls  allèrent  ainsi  vers  la  porte  du  palais, 
le  père  chancelant  à  chaque  pas  et  l'eufaut 
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p^mêe  de  fioid,  C«t te  porte  conduisait 
au  palais  de  riutendant,  qui  s'élevait  sur 
le  terrain  maintenant  occupé  en  grande 
partie  par  des  usines,  et  dans  le  voisinage 
immédiat  de  la  rivière  Saint  Chai  les. 

Pour  retracer  l'origine  du  palais  des 
intendants,  il  faut  presque  recaler  à  un 
siècle  de  distance  de  l'époque  où  remoiite 
ce  récit,  c'est  à  dire  au  temps  où  l'admi- 
nistration rigoureuse  et  écinirée  de  M. 
Talon  donnait  un  si  b'>l  essor  à  la  prospé- 
rité naissante  de  la  A^ouvelle-Fra:ice. 

Celui-ci,  dans  le  dessein  d'établir  une 
brasserie'  à  Québec,  avait  fuit  élever,  sur 
les  bords  de  la  rivière  Saint  Ch.ules,  des 
constructio;;s  qui  deviiivent  ensuite,  avec 
des  adililious  et  des  embellissements  c  n 
sidérnbles.  la  résidence  des  intendants 
français. 

Le  palais  se  jiommait  ainsi  parce  que  le 
conseil  supérieur  s'y  assemblait. 

Un  i;icendie  le  dévora  complètement 
dans  la  nuit  du  cinq  janvier  1713,  M. 
JBégon  et  sajeune  i'emme,  qui  l'habitaient 
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alors,  nViirent  que  le  temps  de  s-échaf>per 
on  roî>es  de  chambre  et  perdirt^nt,  dans 
ce   désastre,  tous  leurs  eflets  mobiliers. 

Cliarlevoix  nous  apprend,  par  la  des- 
cription qu'il  lait,  en  1720  du  nouvel 
^dilice,  que  l'ancien  était  bâti  sur  la  rue, 
•très  près  du  cap,  et  qu'il  n'avait  pas 
d'à  vaut-cour. 

Le  palais  fat  encore  réduit  en  cendres 
en  1726,  et  construit  de  nouveau. 

C'est  dans  ce  dernier  que  Bigot  demeu- 
rait. Oii  y  arrivait  jiar  une  gi-ande  porte 
cochère  dont  les  ruines  étaieiit  visibles,  il 
n'y  a  pas  longtemps  encore,  dans  la  rue 
Saint  Vaiier.  L'entrée  se  trouvait  du  côté 
du  cap  et  des  Ibrtilicatious  qui,  en  cet 
eudroit,  bornaient  la  vue. 

Au  fond  de  l'avant-cour  s'étendait  le 
palai-,  grand  pavillon  à  deux  étages,  dont 
les  deux  extrémités  débordaient  de  quel- 
ques pieds.  Un  perron  à  double  rampe 
conduisait  à  la  porte  d'entrée,  au-dessus 
j^e  laquelle  grinçait  la  girouette  d'un  clp- 
cbielon  qui  g'élevait  sy^r  J[,e  loilieu  de  la 
toiture. 
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Los  magasins  du  roi  se  troiivnient  sur 
la  cour,  à  droite,  et  lu  pritoii  derrière. 

Les  cuisines  s'élevaient  sur  la  gauche. 
Et,  coïiici<leiioe  singulière,  in  cheminée, 
qui  subsiste  encore,  sert  atijnurd'hui  à 
rimrnense  fonderie  de  M.  G-eorge  Bisset. 
Ainsi  les  uièmes  pierres  qui  virent  aatro- 
fvjis  rôtir  les  perdreaux  des  intendants 
français  se  rongi.-sent  maintenant  au 
contact  (le  la  Ibute  ardeute  d'un  indus- 
triel anglais. 

De  l'autre  côté,  la  vue  s'étendait  sur 
tni  grand  parc,  puis  sur  la  rivière  Saint- 
Charles  et  i>lus  loin  sur  les  Laurcutides 
qui  bornent  au  loin  l'horizon. 

De  toutes  ces  magnilicencos,  il  ne  reste 
plus  que  des  murailles  eu  ruines,  et  qui 
ne  s'élèvent  pas  plus  haut  que  le  rez  de- 
chaussée.  Le  lecteur  curieux  les  pourra 
voir  eu  arrière  de  la  bras-serie  de  M  Bos- 
well  et  des  usines  de  M.  Bisset. 

Qnaud  M.  de  Kochebrunc  et  Berthe 
eurent  dépassé  la  porte  de  la  ville,  le 
palais  leur  apparut  éclairé  depuis  les  oui- 


—  57  -- 

sines  jnsqn'an  Siilon.  Chaque  fenêtre,  à 
partir  du  loz  ilo  chuissée  jusqu'aux  man- 
sardes, jotriit  dos  Ilots  de  kuuièrc  sur  lo 
blanc  tapis  d«j  iieig'o  qui  recouvrait  le  jar- 
din ot  les  cours. 

CVst  qu'il  y  avait  grand  gala  chez  M. 
rinteudani  Bigot. 

— Oui  !  murmura  lo  vétérau,  tandis  que 
ces  A'auiiens  se  réjouissent  là-bas,  les  hou. 
notes  gens  meurent  de  faim  ? 

Et  ce  fut  en  grommelant  qu'il  descen- 
dit la  côte  qui  menait  droit  au  pal.iis. 

La  porte  enchère  en  élait  restée  grande 
ouverte  pour  les  invités. 

Le  vii'illaid  et  sa  fille  entrèrent  dans  la 
cour  ;  obliquant  à  droite,  ils  prirent  lo 
chemin  des  magMsins  du  roi. 

Autant  la  i'.içide  du  jxilais  était  ros- 
plandist^ante  tlo  luunères,  autant  celle  des 
bâtisses  consacrées  au  commerce  était 
sombre, 

Lo  viel  officier  frappa  vainement  aux 
portes  ;  il  u'eutendit  pour  toute  réponse 
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que  les  aboiements  furieux  d'un  dog'ae' 
que  l'on  y  eiif.M'mait  chaque  soir  pour  l'a 
garde  des  marchandises. 

Ce  chien  était  plus  fidèle  que  ceux 
qu'il  servait. 

—  Il  ne  me  fallait  plus  que  ce  dernier 
coup  du  sort  pour  jn'acliever  !  .s'écria  le 
malhi^'ureux  eu  se  rongt-aiit  les  pt^ngs. 
Oh  !  s'il  faut  que  d'h(;niièle.s  gens  rnenrent 
de  faun  cotte  iiuil,  ce  ne  sera  pas  du 
moins  avant  que  j'aie  flétri  de  ma  der- 
nière malédiction  les  misérables  qui  en 
sont  la  cause  ! 

Surexcité  par  une  fièvre  atroce  qu'ô- 
peroMuait  encore  une  faim  drlirante, 
M.  de  Ilochcbrune  se  dirigea  à  pas  [jréci- 
pités  veis  la  grande  entrée  du  palais. 

Les  domestiques  avaient  assez  à  faire 
ailleurs,  et  la  soirée  se  trf>uvait  en  outre 
trop  avancée  pour  (ju'il  fût  besoin  d'un 
valet  qui  annonçât  les  invités,  maintenant 
au  complet  ;  aussi  personne  ne  gardait  la 
porte. 

M.  de  Hochebrune  l'ouvrit  et  entra. 
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.jomptuoux  devait  être  Tintérienr  de 
la  résidence  d'iiii  homme  te!  que  Bigot, 
qui  avait  rt|)porté  de  Fiance  ces  goûts  de 
lux^^  de  bien-être  et  dt;  mollesse  <] ni  dis- 
iiiij^uèrent  lo  règne  du  vol  Louis  XV". 

L'histoire  et  la  tradition,  d'ailleurs,  sont 
là  pour  nous  prouver  quH  M.  TLitendaut 
du  loi  sembla  ohei-chef  à  imiter  eu  lout 
son  supiirbe  souveriun. 

Aussi  poiivon?*-nous  ;i  vaucer  sniis  crninte 
que  ie  coup-d'œil  piésenté  par  les  salons 
de  l'intendanl,  h>  soir  du  vlngf-cpiafic  dé- 
cembre 1TÔ5,  était  des  plus  ravissants. 

Les  flots  de  lumièro  jetés  par  mille 
bougies  dont  la  ll.imuK»  scintdlt^  en  gerbes 
multicolores  sur  le  cristal  dt^s  lustres, 
éclaiicnt  superbement  les  lambris  dorés, 
les  tapisseries  luxueuses,  j^Midant  que  de 
hau  tes  glaces  semblent  don  bliuen  noii:bro 
nn  riche  mobilier  d'acajou  que  l'esprit  du 
temps  a  chargé  d'une  proi'usiou  surauuée 
de  ciselures  er  de  leliel's. 

Enfin,  sur  nn  moelleux  tapis  de  Turquie, 
où  les  souliers  à  boucle  s'enfoncent  et  dis- 
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paraissent  i^resqu'entièrement,  s'agitent 
et  se  croisent  de  nombreux  invités  d»nt 
les  brillants  costumes  sont  en  harmonie 
avec  les  somptuosités  qui  les  entourent. 

Entre  tous,  M.  l'intendant  se  faisait 
remarquer  autant  par  la  coupe  gTacieuse 
et  la  richesse  de  ses  habits,  que  par 
l'urbamlé  de  ses  manières. 

Il  portait  un  habit  de  satin  aurore,  à 
très-larges  basques  et  à  revers  étroits 
lisérés  d'or.  Ce  brillant  justaucorps  lais- 
sait  voir  une  veste  de  satin  blanc,  par 
l'échancrure  de  laquelle  s'échappait  une 
cravate  de  mousseline  dont  les  bouts  très- 
longs  pendaient  piw  devant,  sur  des 
cascades  de  dentelle  qui  tombaient  de  la 
chemise. 

La  culotte,  de  même  étoffe  que  l'habit, 
descendait  en  serrant  la  jambe  jusqu'au 
dessous  du  genoux  ;  là,  elle  s'arrêtait 
retenue  par  de  petites  boucles  en  oi\  et 
recouvrait  le  bas  bien  étiré. 

Des  souliers  à  talon,  attachés  par  des 
boucles  d'or,  emprisonnaient  ses  pieds^. 
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Quant  à  ses  cheveux  roux,  ils  étaient 
poudrés  A  bianc,  relerés  et  irisés  sur  le 
front  et  les  tempes,  pour  venir  se  perdre 
en  arrière  dans  une  bourse  de  taffetas 
noir. 

Une  épée  de  parade, à  poijfnt'e  d'ivoire 
ornée  de  pierreries,  reievnit  par  derrière 
les  basques  de  son  ju.staucorps. 

Mais  la  nature  avait  gratifié  M.  Bigot 
d'un  défaut  terrible,  puis(jue,  disent  les 
intéressants  mémoires  de  M.  de  G-aspô, 
Bigot  était  punais  !  Aussi  parfaraait-il  à 
outrance  et  sa  personne  et  ses  habits,  afin 
de  ifcndre  son  appiociie  loiérable  aux 
intimes. 

François  Bigot  étnit  d'une  famille  de 
^^uyenne,  illustre  dans  la  robe.  Nommé 
d'ïibord  çpmmissaire  à  Loui.sbonrg,  où  il 
se  distingua  tout  de  suite  par  cet  é minent 
esprit  de  calcul  qui  lui  iit  toujours  .ac- 
corder ses  préférences  à  la  soustraction, 
il  avait  été  élevé  plus  tard  à  l'emploi 
d'intendant  de  la  Nouvplle-France,  qu'il 
occupait  depuis  quelques  années  au  nao^ 
ment  où  nous  le  présentons  au  lecteur. 
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II  ponvnit  avoir  trente  cinq  ans.  Doué 
d'une  taille  au-di'ssus  de  la  moyenne, 
d'une  Jigare  sympathique,  où  se  lisait 
pourtant  une  expression  de  ruse  et  d'as- 
tuce aussilôL  qu'il  parlait  d'alfaires,  tran- 
chant du  grand  s»'ii>neur  par  ses  manières 
conrtoi.'se6  el  sa  prodigalité,  i);g!»t  avait  su 
se  l'aire  un  grand  nuiubre  d'amis. 

Porté  par  tiMTipérauuMit  aux  oxrès  qni 
caractôiiscnt  l'cpoqiîe  île  Louis  XV,  sa 
iiovre  de  jouissance  dont  riiic?ss:iiite  sa- 
ti.sr.iction  cxigi^ait  un  revenu  dix  luis;  i>lus 
coiisidérab.e  que  ses  res-^onrce-s  persoii- 
liellv'S  et  ses  ai)pointerneiits,  lui  Ut  bientôt 
rejeter  le  in:isf|Uiï  d'honncle  homme  dont 
la  nature  J'avait  doué.  Alors,  il  se  monli'a 
tel  qu'il  était  ré(dleinenl,  c'est-à-dire  le 
plus  (IFionté  pillard  qut»  jamais  loi  de 
France  ait  eu  pour  renuier-géiicral  ou 
pour  intendant. 

Alln  de  voiler  un  \)c\\  ses  exactions,  il 
sut    inviter    ses     subordonnés    et    leurs' 
commis  au  siK-nce.  et  leur   inspira   des 
goûts  de  luxe  qu'ils  ne  pouvaient  satisfaire 
qu'eu  iiUitaut  acs  pioprciS  maiversalious,   . 
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L'on  croira  sans  peine  que  ses  amis  et 
complici'S  formaient  )joii  seuk>ment  la 
grande  majorité,  mais  même  la  totalité 
de  ses  hôtes.  Car  les  hou  nettes  j^ens  de 
Québec  IVéqaentuii'nt  peu  Big'ot,  déjài 
«qspect  à  cette  époque. 

Après  le  maître,  celui  qui  par  ses  saillies 
se  iiiisiiit  le  i>lns  v:iloir  était  lo  secrétaire 
de  i'nitLMulant,  Cra'-snrd  Deschenaax. 
Il  était  iils  d'un  cordonnier  di3  Québec 
Les  uiéinoires  de  l'époque  noiis  le 
montreui  comme  un  homme  la))orieux  et 
de  beiuicoup  d'tsprit,  m;ns  d'un  caractère 
rampant.  '•  Il  avait  une  envie  ,-i  deme> 
surée  d'amasser  de  la  fortune,  que  son 
proverbe  o;dinaire  était  de  dire:  "qu'il 
en  prendrait  jusque  sur  les  autels." 

Puis  l'on  voyait  le  ^ieur  Catlet,  lil.^  d'au 
Doucher.  Protégé  par  Deschenaux,  qui 
avnit  eu  occasion  de  reconiu^ître  son  esprit 
intrigant,  par  l'entremise  de  M.  Hocquart, 
prédécesseur  de  Bigot  à  l'intendance, 
Cadet,  qui  dans  sa  jeunesse  avait  gardé 
les  animaux  d'un   habitant  de   Charles- 
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bourg,  remplissait  maintenant   les  fonc- 
tions de  munitionnaire-généraK 

venaient  ensuifè  Je  contrSoîetir  de  la 
marine,  Bréard,  qui,  de  très  i^àùvre  qu'il 
était  lors  de  sa  venue  au  Canada,  s'èii 
retourna  exhêmoraent  riche  ;  puis  le  sîéùr 
Estèbe,  g,u\le -magasin  du  roi  à  Québec,  et 
son  Commis  Ciavery,  préposé,  comme  on 
l'a  vu,  à  l'administration  de  la  Friponne. 

Enfin,  c'était  Jean  Corpron,  l'as^^ocié  et 
le  commis  de  Cadet,  que  ses  coqninerieà 
avaient  l'ait  chasser  de  ch'^z  plusieurs  né- 
gociants  dont  il  était  rem[)l()yé,  ot  bien 
d'aun-es  l'onctionnaiies  do  même  acabit  et 
dont  l'histoire  n'a  pas  jugé  à  propos  de 
nous  conserver  les  noms. 

Le  plus  -laid  et  le  moins  spirituel  de 
toute  cette. société  d'iitrigants,  c'était  suis 
contredit  l'aide-major  des  troupes  dé  lia 
marine,  Michel- Jean  lingues  Peau. 

Quant  à  Mme  Péan,  sa  femme,  elle 
éclipsait  toutes  les  autres  femmes  aux-s 
quelles  la  faveur,  plus  encore  que  le  raug^ 
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aralt,  ce  soir  !n,  ouvert  les  portes  du  salon 
de  l'intendance. 

L'on  avait  apporté  des  ti^bles  de  jeu 
autour  desquelles  s'étisiciit  placés  ceux 
.qui  voulaient  tenter  in  toituiio. 

A  l'exception  de  Mrne  Péan  qui  suivait 
le  jeu  avec  intéiêt,  !i>.s  autres  dames, 
raides,  guindées  et  la  lig-are  venniilonnée, 
se  tenaient  assises  à  l'écart. 

Quelques  invités,  dont  les  habitudes  do 
froid  négoce  se  refusaient  aux  hasards  du 
tapis  verf,  causaient  avec  elle>,  en  chilfon- 
nant  d'une  main  distraite  la  d.  ntelle  do 
leur  j;ibot;  taiulis  que  certaines  dames 
s'amusaient  heaucou])  de  la  contenance 
gaui.lie  de  l'fX  h,)nvier  Cad^'t,  qui  no 
savait  que  f  lire  di'  son  petit  tricorne  ga- 
lonné que  l'étiquette  ordonnait  de  porter 
sous  le  bras. 

:  L'un  des  plus  joyeux  joueurs  était  sans 
contredit  Bigot.  El  ponriant,il  était  d'une 
malchance  désesi)érante,  |)endant  que,  la 
fortune  favorisait  Péan  qui  restait  froid 
ou  ne  faisait  entendre  qu'au  rire  sec  lors- 
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qu'on  le  comp-imontait  sur  le  monceau 

d'or  qui  aliuit  toujours  a'entassuut  devant 
lui, 

— Vingt  doux  en  pique,  dit  Bigot. 

— Vincrt'Sopt  en  cœur,  répondit  Pôan 
qui  étala  son  jeu. 

Vous  gignez,  roparlit  nonchalamment 
Bigot,  landit  que  l'éau  tirait  à  lui  deux 
jointées  de  pièces  d'or  av*'C  un  petit  mcu- 
veinoiit  (le  ];ingiie  qui  lui  était  larnilicr, 
quand  lui  réubiiciiiait  une  opération  tuo- 
né  taire. 

— Vous  devez  avoir  devant  vous  une 
vingtaine  de  miKe  IVatics  reprit  à  (|uel- 
ques  mouienis  de  l.i  Bigot.  ISi  vous  lô 
voulez  l>ieii,  Péan,  nous  les  jourons  d'un 
seul  coup.  Il  iant  en  îinir;  cir  j(»  m'a- 
perçoi-,  dit-il  en  se  reiouinaiit  vers  les 
i'emmes  reliiées  à  l'éi-arl,  <|ue  ces  darnes 
qui  ne  jouent  point  s'ennuient  do  ne  pas 
danser. 

Un  imperceptible  mouvement  nerveux 
plissa  le  iront  de  Péun. 


—  G7  — 

C'étriit  hioiidommnc^o,  «mi  eff'f,  pour  un 
homme  â[)ie  au  gain,  d'il  voir  à  risquer 
mil'  si  folle  snuiine.  d'un  seul  coup.  Mais 
enfin,  sous  peine  de  passer  pour  un  ladre, 
il  lui  lalhiit  s'exécuter. 

— C'est  bien,  dit-il  on  f'-isant  les  jeux, 
pendant  que  les  outres  jououis  plu« 
timorés  ab  indouiiaient  la  partie  <>t  so 
penchuent  vers  la  tnhle,  pour  mieux  voir 
rintéresiunte  tournée  de  cartes  qui  allait 
suivre. 

— Trente  en  trèfle,  dit  Bigot  avec  insou- 
ciance. 

—  Trente-et  un  en  cœur  répondit  Péan 
d'une  voi.x  émue. 

—  D.'schenanx,  reprit  l'i-ilendant  qui 
savait  perdre  en  gTand  si'igneur  *  et  sans 
sourciller,  vous  compterez  demain  vingt 
mille  francs  à  M.  i'aide-majur. 


*  li'histoiro  nojs  dit  que  pcndint  quo  les  pa-.ivrog 
gens  crevaient  de  faim  dans  k'srufsdo  'uéboc,  il  .''c  faisait 
chez  Bi^ot  un  jeu  d'enfer,  et  que  l'iiitc.idani,  perdit  deux 
cent  mille  frurncà  dans  uue  beulo  uaitioa. 


—  68  - 
On  oiilpva  los  tables  de  j'^n. 

—  Ni'  disiez-vous  pas  tantôt,  Brénrdidit 
ijig-f>t  en  se  dirii^i'ant  vers  les  dames,  <|ne 
ie.s  bourgeois  se  plaignent  hautement  de 
la  taxe  rjne  nous  leur  avousimposée  pour 
l'entretien  des  casernes? 

—  Oui,  monsieur.  11  en  est  même  qui 
lîe  se  contentent  pas  de  murmurer,  mais 
qui  men  iceiit. 

—  Ah!  bah!  qu'impoite,  pourvu  qu'ils 
payent! 

Cetti'  rép.'tition  dn  fameux  mot  de 
MiiZiiin  eut  un  s'.iccôs  l'on,  et  lit  rire  aux 
éclats  les  courtisons  de  JL)igot. 

—  O  li  !  riez,  mi>ssi"urs!  répondit  comme 
lin  écho  \\iM\  voix  vihraiitt'  cjui  partit  de 
l'extréniité  de  l'apjjaitement. 

L"s  l'enimes  se  retoui-ucreut  avec  elTioi, 
les  homuu's  avec  surprise. 

El  tons  aperçurent  à  la  porlo  du  silon 
un  vieillard  qui  semblait  plulôt  un  S|)ec- 
tre,  avec  ses  joues  hâves  et  ses  yeux 
creusés  par  lu  misère. 
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Derrière  lui  apparaissait  la  tête  curiensè 
d'une  paie  entant,  dont  li's  grands  yeux 
Tioirs  rtgiirdaient  avec  autan f  de  timidité 
que  d'étonnement  cette  brillante  ré- 
union. 

C'étaient  M.  de  Tlochfbrrine  et  s^a  fille, 
que  le  peu  de  lumière  produit  par  l'éloi- 
gnement  dos  lustres  ne  permrtl;iit  pas 
da  reconnaître  à  l'endroit  reculé  où  lia  se 
trouvaient  tous  deux. 

— Alloz  !  continua  le  vîpux:  milifnire 
d'une  voix  puissante  qui  avait  plus  d'une 
fois  dominé  le  tunuiUe  des  b;it.iilles, 
gauii-st'Z  V'tus,  valets  infidèltis,  car  le 
maître  est  loin  et  le  p'/U[)le,  (jue  vous 
volez  sans  merci,  courbe  la  tête  !  Allons  ! 
plus  de  vergoouo,  vous  êtes  ici  tout  |)uis- 
santset  le  pillage  atnè)ie  Forgie  !  Il  fait  si 
bon,  n'est  ce  pas,  pour  des  roués  de  votre 
espèce,  s'enivrer  à  table  alors  que  la  fa- 
mine règne  sur  la  ville  entière  !  Certes, 
je  conçois  que  ce  ralïinement  réveUlo 
même  l'appétit  d'un  estomac  blasé  ! 

"  Pri^nez  gard"  pourtant,  mes  mnîlres  ; 
car  de  l'escroquene  à  la  trahison,  il  n'y  a 


—  70  — 

qTi*un  pas!  h  fairo  !  Et  si  le  volonr  risqne 
an  muiiis  su  répatation,  l'autre  joue  sa 
tête. 

"  Econfoz  !  oontimii  \o  vii'ill  uvl.  comme 
saisi  d'une  subite  inspiration,     jj'enmnni 

s'avance j'ontcnds  iui  l(»in  le  bruit  de 

sou  avaulg.uJe  oui  IraMchit  la  fron- 
tière   Manqn?.it  de  vivres  et  de  mu- 

nitians,  .lo.s  soldats  iiilV-rieurs  ei.i  nombre 
retraitent  pour  la  [)ri'mièie  lois l'An- 
glais les  suit il  s'approche il 

arrive ^'^ .]''  vois  ses  bainilioiis  serrés 

entourer  nos  murailles liieu,  le   niili- 

cieji.  le  pays:ni  dispr.tfnt  avec  acharne- 
ment à  l'étiaiig'er  le  sol  de   la  i)ati-ij 

Lr.  victoire   va  pi'iii-être  couroniun-   leut 

';,ourage Mais    non   !    d«'S    hommes 

éhontés  se  sont  dit  :  '■  Le  moment  est 
Tenu  d'éteindre  le  bruit  causé  par  nos 
exactions  sous  le  fracas  de  la  chute  du 
pnys  que  nous  avons  si  mal  adtninistré.... 

Entendons-nous   avec    l'Aug-Jais "  JCt 

guidés  par  un  traître,  je  vois  nos  ennemis 
tant  de  fois  vauicus,  surprendre  et  écra- 
ser nos  frères  !  Honte  et  nndheur  !  Ce 
traître,  c'est  par  vous  qu'il  sera  soudoyé! 
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"Oh!  puisse  la  raaiédiclion  d'nn  vieiV- 
lard  mourant  A  première  victime  <le  vos 
brigaiîdiigfs,  stigmatiser  votre  mémoire, 
et,  spectre  funèbre,  escorter  votre  agonie 
au  passage  de  l'éternité!" 

Stniiéfiés  par  cette  brusque  apparition 
subjugués  par  Cftte  voix  touiu'inle  qui 
leur  jeLi'.it  si  hardiment  Icui's  niéi..it.-s  à  la 
face,  tous,  maîtres,  lemmi's  et  valetaille, 
avaient  écouté  sans  pouvoir  interroai[)ro. 

Bigot,  fut  le  premier  à  recouvrer  ses 
cspiits. 

—  Allons  !  marauds  î  cria-t  il  aux  valets 
ébahi?,  ne  mettrez-vous  pas  ce  fou  furieux 
à  Li  porte  ! 

—  Arriére  !  manants  !  dit  Ttochebrnue, 
qui  retraversa  lentement  ranti-chanibro 
et  sortit  du  palais,  suivi  de  loiu  par  les 
domesii(|ues  qui  n'osaient  se  rapprocher 
de  lui. 

Lorsque  le  plus  hardi  d'outre  eux  sortit 
«a  tôte  au  dehors,  par  la  porte  entrebâillée, 
il  vit  le  vieillard  chanceler  et  s'abattre 
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lourdement  sur  le  dernier  degré  du  per- 
ïon. 

—  Au  diable  le  vieux  fou  !  s'écria  le 
valet  en  refermant  la  porte,  qu'il  s'em- 
pressa cette  fois  de  verrouiller  au  dedans. 

— A-ton  jamais  vu  pareille  impudence! 
murmuraient  les  invités. 

— Bah  !  ce  n'est  rien,  repartit  Bigot. 
Seulement  j'aurai, soin  désormais  de  pla- 
cer le  lieu  de  nos  réunions  hors  des  ap- 
proches de  pareils  maroufles.  Allons  ! 
mesdames,  je  crois  qu'un  peu  de  danse 
vous  remettra.    Violons!  une  gavotte! 

Et  tandis  que  les. premiers  accords  de 
l'air  demandé  roulaient  sons  les  haijts 
plafonds  de  la  salle,  l'inteiîdant  offrait  le 
bras  à  Mme  Péan,  avec  laquelle  il  ouvrit 
le  bal. 

Quelques  instants  plus  tajrd,  à  voir  V^n- 
train  des  hommes  et  la  coquetterie  des 
femmes,  on  n'aurait  jamais  cru  que  la 
colè.e  et  l'effroi  venaient  de  faire  trem- 
bler .eette  foule  enivrée  maintenant  de 
Qivuique  et,4e  danse. 
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Cependant,  un  homme  de  cœur  se 
mourait  eu  ce  niomeui  de  froid  et  d'ina- 
nition sur  les  degrés  du  palais. 

A  peine  avnit-il  mis  le  pied  hors  de 
l'intendance,  que  cette  exaltation  fébrile, 
qui  avait  un  instant  rcnidu  ses  forces  à 
M.  de  Rochebruno,  l'abandonna  com- 
plètement. 

Saisi  jyar  le  froid  au  sortir  de  la  chaude 
atmos[)hèro  qui  régnait  dans  le  palais,  il 
se  sentit  aussitôt  faiblir.  !Ses  pieds  glis- 
gèrent  sur  la  neige  durcie  ;  il  tomba. 

Quelque  peu  ranimé  par  les  cris  que 
jeta  Berthe  eu  voyant  sa  chute,  il  voulut 
se  relever  ;  mais  ses  forces  brisées  lui  re- 
fusèrent leur  secours,  et  sa  tète  retomba 
lourdement  sur  le  seuil. 

L'enfant  s'agenouilla  près  de  lai  dans 
la  neige,  entoura  de  ses  pauvres  petits 
bras  le  cou  du  vieillard,  et  esseya  vaine- 
ment de  relever  son  père. 

Mais  voyant  que  ses  efforts  étaient 
inutiles  : 


— -Yiens  fen,  papa,  dit-elle  'efi  'ssiriglot- 
tant,  j'ai  peur!  Allons  iiôus-en  chez  iibais, 
où  du  moins  il  ne  fait  pas  si  froiii  qu'ici. 

Le  nriiiIhennMix,  aidé  tant  soît  peu  par 
soh  enl'iint,  se  souleva  la  tête. 

Tout  à  coup,  ses  yeux  ^^jurdèrent  une 
oïl  .lyiiiito  lixiti'»;  puis  il  parut  tcMidro  l'o- 
rcillo  à  la  bise  qui  conr.iit  en  sifllmt  sur 
l;i  luvg-e,  comme  pour  mieux  eiitenJreun 
bruit  l()iiii;iii). 

—  Ecoule  !  enfant,  dil-il  d'une  voix 
sourde. 

En  ofïi^t,  on  entendait  comme  des  voix 
plaintives  qui  pleuraient  dans  la  nuit. 

Ces  ponc  lugubres  venaient  de  la  livicve 
Sailli-Charles,  qui,  de  l'autre  côté  de  l'in- 
tendance, arrosi;it  les  jardins  du  palais. 

C'était  le  sonfllo  du  vent  de  7iord  se 
mêlant  an  bruit  des  flots  qui  gémissaient 
611  se  biisant  sur  les  glaçons  de  la  g-rèvé. 

An  même  instant,  les  notes  sémillantes 
d'un  air  <ie  danse  partirent  de  l'intérieur 
eu  joyeuses  lusécs  de  trilles,  et  vinrent 


df-ohiivr    l'oroille    des   dt»ux    infortunés 
coiiitne  un  ironiqne  éclat  de  rire. 

— O'i!  It's  trMÎtrt's  intàmes  !  ..  grommela 
le  viril  ((fficier  Cjne  le  délire  éireiguait. 
Ils  nous  livrt'iit  à  l'eniunni  !...  Entend^'Z- 
vous,  ."-oldals  ?...  îSiis  à  eux  !  Apprêtez 
armes!...  Joue  !...  PVu  !  .. 

Sri  <ète  retomba  sur  la  pierre. 

J/eiigoardisst'inent  c:iusé  par  le  froid 
pa-sa  de  ses  membres  au  cerveau,  vt  il 
s'eiulormit. 

^liis  ce  sommeil,  c'était  celui  de  la 
mon  qui  venait  de  fermer  à  jamais  les 
pau[)!cres  du  bravi'. 

La  pt^tite  B'rihe  pleura  loniibuTips  ;  et, 
après  il'niuliles  idlorts  pour  révi'illcr  sou 
pèr»'  qu't'lh'  croyait  endormi,  le  fioid  la 
gagna  tcllenu^iit  à  son  tour  qu'elle  glissa 
fiur  le  cadavre  du  vieillard,  et  resta  sans 
mouvement 


Le  bal  était  fini   et  chaudement  drapés 
dans    leurs    fourrures,    les    invités    de 
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M,  riii((Mi<lnnt  venaient  de  prendre  congé 
de  leur  hôte. 

Celui-ci   donniiit  le  bras  à  Mme.  Péan. 
Il  la  vouliiit  recoiuhiire  jusqu'à  sa  voilure. 

Eii  ce  moment,  la  jeune  femme  poussa 
un  cri  terrible. 

Elle  venait  de  mi>ttre  le  pied  sur  le 
cadavre  de  M.  de  Uochebrune. 

—  Valets!  dés  flambeaux  !  cria  l'inten- 
darit. 

Aussitôt  des  domestiques  sortirent  avec 
des  torchefs. 

—  Encore  cet  homme!  dit  Bi^ot,  qui 
s'était  penché  sur  le  corps  inanimé. 

Attirés  par  les  cris  et  p.ir  la  lumière, 
de  braves  bourg-t-ois  de  Saint-Roch.  qui 
tevenaient  de  la  messe  de  minuit  et  s'en 
tetournaiiMit  chez  eux,  iMitièrent  dans  l'a 
cour  du  palais  (M  s'.tppiochèient  dugTo  ipe 
sur  lequel  lafliinme  des  torchi^s,  ag-itée 
parle  vent,  jetait  d'étranges  el  vacillantes 
lueurs. 

'L'un  des  valets  mit  la  main  fur  la 
^bitiihè  de  M.  Itochebrune. 
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— Le  vieux  est  bien  mort  !  dit-il. 

—  Tant  mieux  pour  lui,  grommela 
Bigot,  car  cet  hounne  était  gêiiaiih  ! 

—  Mais  la  petite  fille  vit,  continua  le  do- 
mestique.    Elle  respire  encore. 

— Oh!  la  pauvrette  !  dit  un  homme  du 
peuple  en  se  peiichant  vers  Bc»i  the  qu'il 
enleva  dans  ses  brjs,  je  ne  suis  pas  riche, 
mais  il  ne  sera  jmiais  dit  que  Jean 
Lnvigueur  aura  Id-sé  périr  de  froid  une 
créature  du  bon  Dieu. 

Il  perça  ta  l^ule  et  s'éloigna  avec 
reniant. 

— Mon  Dieu  !  dit  Mme.  Pé:in.  que  Bigot 
déposa  dans  sa  voiture,  mon  Dieu!  je  ne 
dormirai  pas  de  la  nuit,  c'est  bien  sûr  ! 


Il 


UNE    RECONNAISSANCE 


Quatre  ans  se  sont  éconlés. 

I)('*jà  couvert  de  nnnnft^s  manaçnnfs  à  !& 
mort  de  M.  de  Ivochehruiie,  l'horizon  de 
la  Nouvelle-France  s'est  de  plus  eu  plus 
assombri. 

Pendant  quatre  années,  la  guerre  a  fait 
lage  sur  nos  frontières,  et  mulgré  la  va- 
leur héroïque  déployée  par  nos  miliciens 
et  les  soldats  français,    uouobstaut  uog 
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brillantes  victoims  do  I;i  Monongahéla- 
de  Chouégaen,  de  Williarn-Honry  et  de 
Carilion,  notre  ruine  est  imminente. 

Victorieux  sur  i'Oliio,  maître  de  Fron- 
tenac, cet  arsona!  de  la  marine  française 
sur  le  lac  Ontario,  les  Anjjlais  viennent 
aussi  de  s'empaier  de  Loui&bourg.  le  Dun- 
kerque  de  l'Amériqut»,  dont  la  jiussession 
leur  ouvre  le  Saint-l^anrent,  c'o&t-àdire 
le  chtnniu  de  Qutî-bec.  Ce  dernier  succès 
est  des  plus  importants,  puisqu'il  laisse 
le  Cauî'.dci  sans  dét^-nse  du  côté  de 
la  m^r  et  qu'il  niterceple  nos  cummani- 
cations  avec  la  France. 

Dieu  sait  pourtant  si  nous  avions  bnsoin 
des  srcour?"  de  la  mèrf-patrie,  n'ayant  au 
plus  qui^  qujuze  mide  hommes  à  ()[)poser 
aux  ruixante  luilK^  combattants  prêts  à 
s'abattre  sur  noa  l'ronticres  dégarnies. 

Au?^si,  voyant  l)i(m  que  la  milice  sera  la 
principale  r«  stiource  de  déi'ense,  car  il  ne 
reste  plus  dans  la  colonie  que  cinq  mille 
cinq  cents  soldats  de  troui)es  régulières, 
M.  de  Vaudreuii  vient-il  de  comniauder 


mâle  de  seize  à  soixante  ans. 


Nos  Canndions,  dans  lonr  onlhousiasme, 
ont  sîi  noblement  répondre  à  ce  cri 
d'alanno,  et  l'on  a  vu  jusqu'aux  enf  mts 
de  douze  ajis  et  aux  vieil larJs  de  quatre- 
vingts  accourir  à  la  lescousse  de  Cfs  cinq^ 
mille  soldats,  leurs  frèrt'S,  pour  sauver 
avec  eux  l'honneur  da  drajjcau  français. 

A  la  difficulté  de  repousser  les  forcer 
snpérieuies  de  l't'U/HMni  avec  le  p-'tit| 
nombre  de  çoi:nbattai)t8  qu'il  roste  à  leur, 
opi)Oser,  vient  si»  joindre  encore  le  man- 
que presque  absolu  de  vivres. 

Car  les  cnmpag'nos  multiplit'es  qui  onfe 
retenu  depuis  tputtre.ans  sur  la  iVojitii''r(^, 
durant  la  belle  saison,  les  colons  en  étati; 
de  porter  les  armes,  ont  beaucoup  trop 
fait  négliger  l'ai^riculture,  pourtant  indis- 
pensable à  une  colonie  si  difficile  À  ravi- 
tailler, vu  réloig-nement  et  les  croiseurs 
anglais  qui  la  sépareiit  de  la  mère  patrie. 

Mais  si  grande  ej>t  la  résignation  dd 


—  Ri  — 

tons,  qu'un  voit  !<»  ciinîT)!^';  liip  ordon- 
iuu<ur  <l<'t>  g'iicn>'.-5.  M,  iJni.  li,  ifiulre  le 
■l)^':lll  IrinoiU-  .-g'ii  (['li  .Milt  ;iUX  lnyiiUX 
hal)itiiits  d'uiie  coloiiuî  que  la  Fiaiico 
Jiviair,  pii'.siji'.i*  halls  i;i  secourir,  à  la 
convi'itibi-  aii^liiit;.'  :  ••  L -  peiq  le  périt  de 
misèns  ;  cependant,  il  prond  fcon  mal  en 
ipatit'iice  !  " 

Cet  héfo'ïsme  est  d'autant  pins  grand 
qu'on  le  sait  à  peu  près  inutile,  puisque 
jil.  de  Montclairi.  animé  Cm  même  esprit 
que  ses  soldats,  vient  d'écrire  a  là  cour 
qu'il  se  détendra  jusqu'à  la  lin;  résolu 
qu'il  esl  de  s'enserelrr  sous  lëfe  ruities  dî^ 
la  coloi  i». 

On  a  compiis  (|ue  la  dernière  action 
qui  re.-te  à  l'aire  est  ;ie  bien  niunrir,  et 
l'on  s'y  prépare  sans  (ju'iin  seul  inurniure 
Vienne  ternir  l'éclat  d  un  si  beau  coU' 
ragv. 

Ti'ls  sont  les  tii>tes  auspices  sous  les- 
quels on  voit  s'ouvrir  la  Campagne  de 
1759. 

Voici  maintenant  les  dispositionsprises 
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par  le  ffonvpnipnr,  M.  de  Vandrpnil,  et 
le  n^énéi-Hl  en  chef,  M.  de  Montcalm,  afia 
d'opposer  à  reniiemi  une  résistance  aussi 
effective  que  le  permettent  le  petit  nom- 
bre de  nos  soldats  ut  la  vaale  étendue  de 
nos  frontière. 

Le  brare  capitaine  Pouchof,  du  régi- 
ment de  Bôarn,  s'en  t-st  allé,  dès  les 
premiers  jours  du  mois  de  mui,  prendre 
possession  du  fort  Niiigara  pour  défendre 
notre  droite  contre  les  troupes  du  général. 
Prideiinx,  qui  a  pour  mis.sion  de  s'emparer 
du  mênu'  tort  et  de  couper  nos  communi- 
cations avec  la  Louisiane. 

M.  de  la  Oorbinière  s'est  aussi  rendu  au 
fort  tie  Frontenac  (aujourd'hui  Kingston), 
afin  d'en  achever  les  foitifications  et  do 
tenir  ensuite  Prideaux  en  éch-c,  en  l'em- 
pêchant,  de  concert  avec  les  douze  cents 
hommes  de  M.  de  lu  Corne,  de  marcher 
sur  Montréal. 

Au  centre,  le  courageux  et  dévoué 
Bourlamaque  vient  de  déployer  ses  deux 
mille  six  cents  hommes  dans  les  fourrés 
qui  bordent  les  rives    des    lacs  ï5aiut- 


Sacroment  etChimplaîn,  poiïr"arf4ter  li^ 
douze  iiiillo  eiiviihisseiirs  conduits  |)iir  l'e 
successeur  d'Abeicromby,  le  général 
Amherst, 

Qnai)t  à  iintro  g'incho,  troizo  mille  sopt 
cent  dix-liuit  soldais,  uiilicieus  et  s:ia- 
V:ig"''S,  commandés  i)ar  Moiitcalm,  Lévis 
et  ]}(niu-:u:ivi!lt?,  la  i)iotép,-evont  contie  la 
ibniiidable  attaque  du  major-ii^uéral  de 
i'arm;-i;  l>iitaiiuu|,i(',  .lames  W(dte.  Celui- 
ci  s'est  embarqué  à  Louisbour^  au  mois 
de  m  li  et  viout  d'arriver  ii  Qiébi-c  avec 
onze  mille  hommes  de  débarcjuemeat  et 
dix-huit  mille  maiinS. 

V.iv  snit  î  de  l.i  uégligeuco  n;^portéo  à 
fortilier  Québec,  ou  a  décidé  de  coavi-ir 
la  vilie  par  un  cauip  retranché  dont  la 
gauche  ilevra  s'appuyer  à  la  rivière  Mout- 
luorcncy,  tandis  qi;e  la  droite  se  ralliera 
à  la  capitale  par  un  pont  de  bateaux  jetés 
sur  la  rivièîc  îSaint-Churles. 

Les  troupes  anglaises  étant  débarquées 
en  grande  ]-,arlie  au  "  Bout-de-l'Ile  "  d'Or- 
léaîis  le  vingt  sept  jnin,  le  lendemairt, 
les  ï'runçaiii  lancèrent  sept  brûlots  coûtfd 
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la  flotte  ennemie  groupée  sons  l'île.  Mais 
on  y  mit  le  feu  trop  tôt.  Arrêtés  à  temps 
par  les  Anglais  et  remorqués  loin  de  la 
flotte,  ces  brûlots,  sur  lesquels  on  avait 
d'abord  beaucoup  compté,  se  cou  nirnèrent 
tranquillement  près  du  rivage  de  i'ile 
d'Orléans. 

Trois  matelots,  dont  l'histoire  aurait  dû 
nous  conserver  les  r.oais.  i'ormèr;-nt  en- 
suite l'audacieux  prcsjet  d'ailt-r  b;ûler  le 
vaisseau  amiral.  Par  une  nuit  noire,  ils 
s'emhurquèrent  sur  un  canuot  et  par- 
vinrent, après  avoir  trompé  la  sur- 
veillance des  sentinelles  anglaises  et  J^'être 
glissés  inaperçus  entre  les  nombreux  bâti- 
ments de  la  flotte,  à  s'accrocher  au  vais- 
seau de  l'amiral.  Mais  la  fatalité  se  servit 
du  vent  pour  éteind releurs  mèches  qu'ils 
ne    purent  jamais  rallumer. 

Malgré  c^'s  premiers  échecs  à  notre 
résistance,  Wolfe  ne  gagnait  guère  de 
terrain. 

Placé,  d'un  côté,  en  face  de  la  ville  qui 
ne  présentait  à  Sv.'S  attaques  qu'un  roc 
escarpé  couronné  de  bouches  à  feu,  arrêté 
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à  droite  par  la  longue  et  formidable  li<çne 
du  c.iin^)  de  B.'ai,i[)()rt,  le  général  anglais, 
ne  Yoy.iut  aucune  prise  pour  siisir  au 
covps  "ion  einuMni,  pensa  qu'il  lui  iallait 
recourir  aux  moyens  extréines. 

Dans  le  but  de  Ibrcor  les  Canadiens  à 
se  débander  pour  aller  protéj^er  leurs 
propriétés,  il  fit,  d' ibord,  débarquer  une 
partie  de  son  monde  à  la  i'oinle-Lévi, 
avec  des  pièces  de  siég:e,  pour  bombar- 
der la  capitale  ;  puis  il  lança  divers  dé- 
tachements en  caujpagiie  avec  ordre  de 
ravager  tous  les  établissements  de  l'Ue, 
et  des  deux  rives  du  fleuve  eu  bas  de 
Québec. 

Ces  instructions  furent  d'autant  mieux 
exécutées  qu'ils  ne  restait  dans  nos  cam- 
pagnes que  des  vieillards,  des  femmes  et 
des  enfants  pour  faire  face  aux  Anglais. 

-  Ces  braves  soldats  observèrent  la  con- 
signe avec  une  ponctualité  toute  britan- 
nique. Ils  ne  laissèrent  partout  derrière 
eux  que  cendres  et  ruines.  Après  avoir 
coupé  les  arbres  fruitiers,  ils  brûlaient, 
avec  les  granges   et   les  habitations,  les 
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grains  qu'ils  ne  pouvaient  emporter; 
qnunt  aux  besli:»ux,  les  iiiaraudi'urs  l^s 
tr.iîiiaii'Ht  à  leur  suite,  ainsi  que  lois 
femmes  dont  ils  se  pouvaiejit  saisir. 

C'est  ainsi  (]ue  sur  l'espace  do  plus  de 
vingt  lieues,  les  paroisses  situées  sur  la 
rive  droite  et  au  dessous  de  Q  lébec, 
]ii>qu'a  la  iJivière  Oaell«',  t'uri'Ht  incen- 
diées et  déva-técs  \j\\  Pointe- Lé  vi, 
Saini-Nicohis  k).iiiiteCioix  et  hien  d'aiitrt'S 
pardisses  siibirent  un  pareil  sort,  do 
même  que  l'ile-d'Oiléans,  la  baie  iSaiut- 
Paul,  la  Malbaie  et  Saiiii  Joachuii. 

Mais  les  Canadiens,  qui  avaient  fut 
d'avan<e  le  tacviliee  de  tout  ce  ([ui  leur 
étiiii  ch")',  je.-taiu  lidclement  à  leur  poste, 
AVolle  lit  i)ayser,  le  9  juillet,  de  l'ile- 
d  Orléans  à  rAniie-Gardien,  où  il  établil 
son  quai  lier  liénéral,  li'  très-grand  nombre 
do  ses  troupes,  (jui  occupai  eut  lu  nvô 
gaucbe  do  la  livièrc  Montmorency. 

Do  coite  position,  rennemi,  qui  avait 
une  artillerie  considérable,  se  mit  à  battre 
de  revers  le  camp  français,  dont  lu  gauche 
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B'appnyi'it  sur  la  rive  droite  de  la  rivière 
MoiiUiiureiicy. 

M.  dt'  l.'vis  y  commandait.  Il  fit 
éltvir  aussitôt  di-s  lotianchi'iii'Mits  pour 
meliie  ses  troupes  à  l'abii  det^  pr<>]Vctiles. 
Ou  y  montait  la  girije  tout  comme  à  la 
tiaiichée  devant  uni'  phicf  qu'un  assiège. 
Ensuiie  le  chevalier  lit  Vi'coim.iître  et 
fonilior  hs  gm's  de  la  rivière  Montmo- 
rency, dont  il  (îonfia  la  détVn.se  à  M.  de 
llcpt-nt  gny,  qui  couini;iudait  six  cents 
homiiif.s. 

Api  es  quoi  on  attendit  l'ennemi. 

Dans  la  nnit  du  douze  juillet,  les 
battiMÎt'S  anglidsi  s  dt?  lu  Poime-Lèvi, 
coujposees  de  cinq  moitiiTs  et  d»^  dix 
gros  canons,  ouvi lient  leur  l'eu  sur 
Québec. 

Mids  M.  de  Montcnlm  ne  bougea  pns. 
Il  iivait  ;tMnar(|ué,  aux  hé;;itaiio:is  de 
l'ennemi,  rind''cit«ioii  dt\s  [)lans  du  général 
angl.iis,  et  le  vainqueiir  d'.Vb  rcrouïby 
jugi-a  qu'il  valait  mieux  atteinlre  pa- 
tiemment les  ennemis  au  camp  de 
Beuuport. 


Telles  rfnir'nf  et  la  position  (ÎPRcnnemîs 
et  l;i  nôtie  ]t'  !>oir  du  quinze  juillet,  au 
momi'iit  t'ù  nous  cuiinut  oiis  le  lecteur  à 
nous  (îuivie  au  ciiiiip  tV.niçais. 

jSfons  avoTis  d<''jà  dit  qno  la  gaucho  de 
Tiotn'  c-iinp  ,N*a|.ptiy;iiL  sur  la  liv»'  droite 
de  la  rivière  Moiitriioreiicy.  Trois  mille 
cinq  reiits  miliciens  du  g-onv-'rnemtMit 
ûi'  iVfoiilréiil,  coinuiaiidés  |>ar  MM.  Pru- 
d'homme  et  (TIL-ib  tis.  (]ui  recevaient  I"S 
^ordres  immédiate  du  chevalier  de  Lévîs, 
déi'endaiiuit  notre  aile  jrauche  dfpufs 
l'église    de     lieaupoit  jusqu'à    iu  chute. 

,  An  c<  ntro,  c'est  iVdire  entre  la  rivière 
et  r<'g-lise  de  Beauj)ort,  se  trouvait  lo 
qnarlit-r  généial  de  M.  de  Montcalra.  Le 
mar(iuis  y  conimamlait  en  personne  cinq 
b;taillons  de  rt'guliers,  iuiniaul,  deux 
tïiille  conil  allants,  qui  avaient  pour  chef 
le  biigadier  tSeneseigu»'». 

Quatre  mille  trois  cent  quatre-vingts 
miliciens  des  gouveineiii.  lits  di*  Qu'heo 
et  des  ïiois  Uivièi-es.  sous  les  ordres  de 
MM.   de  Saint-Ours  et  de  Buniie,  déion- 
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daient  nofre  droiti%  qui  occupait  la 
C.iJiîtrdièie  et  venait  s'arrêter  au  pont  de 
bateaux.  Jjc  colonel  liaugaiuville  eia 
avait  le  commandement. 

EfiHn,  deux  mille  deux  cents  combat- 
tjintK.  dont  quatorze  cents  soldats  de  la 
colonie,  quatre  c«'iit  cinquante  sauvages 
e,t  trois  c  Mit,  ciuqninte  h'^mmes  de  ca- 
Taltuie  sous  les  ordres  de  M.  de  la  Hoche- 
Beaucourt,  formaient  un  cor[)s  de  réserve 
sur  les  h  mleurs  île  B  -auport,  et  en  anière^ 
du  centre  de  notr*  arniét».  M  de  B')i>hé- 
bjrt  avait  été  uii.^  à  la  tôle  de  ces  réserves. 

C'e."»t  là,  sur  1rs  derri("-rcs  de  Tarméô. 
française  et  au  miliiMi  di^  ce  corps  de, 
ré^er\■e,  que  nous  uous  arrêt. 'rous  le  soir 
4c  la  seiz.ème  journée  de  juillet. 

Deux  homm^'s,  Uaoul  de  C 'aulac, 
officier  dans  le  corps  de  la  Iloclie- 
B.'aucourt,  et  i^avij^ui-ur,  si^npie  cavalier, 
asyis  dans  roinl)re  sur  un  tronc  d'arbre 
renversé,  contemplent  le  sombre  et. 
maje.stueux  spectacle  qui  se  déroule  à 
leurs  yeux. 
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Auprès  d'eux,  les  lentes  dont  les  feux 
du  bivouac  loiit  ressoitir  hardiment  les 
cônes  blancs  sur  le  ciel  n<»ir,  les  groupes  iii- 
déci"-  (le  chevaux  attachés  à  des  piquets  et 
broutant  riierbe  humide  de  rosée,  tandis 
que  Icuis  cavaliers  causent  et  fument 
assis  au  cercle  autour  des  ieux,  tout  ce 
premier  i)lan  sert  de  rcpoubsoir  au  reste 
du  tiibleau, 

A  It'urs  i")ie(li«,  sur  la  déclivité  et  au  bas 
des  collipcs,  b't-tend,  d'  pu!s  l:i  chute 
jusqu'à  la  ville,  la  lii^iie  sinueuse  du  camp 
français,  dont  l'arc  imuiense  se  dessine 
assez  iiittemiMit  au  f md  de  la  vallée, 
grâce  à  la  réih-xion  des  ienx  qui  lougit 
de  distance  on  distanfo.  piès  du  rivage, 
les  eanx  calmes  du  fleuve  et  de  la  rivière 
Saint-CharK-s. 

Plus  loin,  sur  la,  dioite  et  rn  d(  hors  do 
cett"  t raillée  inmiiieusi'  tracée  sur  l'onde 
assoupie,  n<  yées  dans  la  i)én(»mbre, 
s'estompent  à  peine  sur  un  ciel  sans 
étoiles,  lis  ligiiis  tourmentées  du  rocher 
de  Québec   et  des   lalaibcs  de  la  Foiute* 


—  91  — 

Lévi,  qne  sép:ire  le  cours  plus  sombre 
encore  du  grand  fleuve  dont  les  eaux 
roulent  silencieusement  entre  les  deux 
rives  escarpées. 

JJe  minute  en  minute,  et  trounnt  soudain 
le  voile  inime:^se,  tissu  de  ténèbres,  jeté 
sur  le  fond  du  tableau,  de  livides  éclairs 
bondissent  et  roulent  sur  les  flancs  à  pic 
des  rochers  de  Québec  et  de  Lévi. 

Puis  tout  redevient  nuit  ;  et  le  fracas 
drs  détonations  de  l'artillerie  passe  en 
hurlant  dans  l'air  pour  aller  se  briser 
dans  la  l)rnme  sur  les  masses  géantes  des 
Lanrentides,  et  revient  vers  la  ville  en 
lâlajit  un  sourd  et  dernier  grondement. 
Ces  suprêmes  ronflements  de  la  canon- 
nade, répeicutés  par  l'écho,  se  confondent 
alors  avic  les  mugissements  lointains  et 
graves  de  la  cataracte  de  là  rivière  Mont- 
morency, dont  les  eaux,  emportées  par 
un  élan  terrible,  jetttMit  vers  le  ciel  une 
immense  clameur  d'eiTroi  en  croulant 
éperdues  dans  un  abime  de  deux  cent 
quarante  pieds. 

A  gauche  la  scène  change. 
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Pe  i*pngeâtr|e,s  lue^^s  empparprent,  Ijef 
i^mmots  embrasés  de  i'ile.  et  de  hi  côte 
du  sud,  depuis  B^aumont  jusqu'où  ta 
vue  peut  bétendre  eu  di-bcendint  le 
fleuve.  Ce  sout  les  torches  de  l'iucendie 
allumée  par  l'Angleterre  pour  éclairer 
les  frtuérailles  de  la  domination  iVançaise 
en  Amérique. 

Selon  que  le  vont  soufïl  î  avec  plus  ou 
moins  d'intensité,  ces  gi:inil<'S  lueurs 
fauves,  enclîiiînées  l'ant'  à  l'autre  dans 
un  vasti*  pnrcour?,  semblent  danser  sous 
le  ciel  bhiliuil  (îomine  une  immi'use  iilétî 
de  spectres  qni  vioiidraient  de  sortir 
d'enfer,  et  secoueraient  au  vcnt.diuis  nue 
ronde  salauique,  leurs  vèlcmentti  de 
flamme. 

Rnonl  de  B^aulno,  rofrardait  avec  unp 
indicible  tristesse  Cotte  scène  de  dt;vas- 
ijïiliou  turieusç,. 

'  — ()-mou  pauvre  poysî  s'écriat'il  ^ij 
retenant  un  snnglot  qui  tremblait  da,us 
^m  gorge,  ces  niéciéants  veuhMit  donc 
l'écraser  .«ous  les  ruines  qui  ont  change 
l'Acadie  eu  une  muine  solitude  ! 
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—  IjnÎPsc^K-If's  f  iii(\  mon  licMifonnîif.  rô« 
poiidil  l;i  \<>ia  lude  de  L:i\  ig-iu'iii,  lais- 
gt  z  I»  s  Jiuic  !  Oii  viMiM  bifiilôt  si  ci_-s 
hiiiiiiiulf urs  Siivt'iit  ilu^,si  bii'i)  ciivis.igtT 
do."*  h<imiiicsarim'bqiréj>orgfrtl('s  li-niineâ 
et  sauter  de  juie  ui.lour  de  nois  maisons 
^u  l'eu  ! 

— Tu  connais  If  piovei  !)(\  mon  pnnvre 
LavigUfU»"  :  Coulre  la  Jone,  loint  de  re- 
sistniice.  Or,  il^  sont  au  moins  trente 
initie  envahisseurs,  et  c'est  à  p«'ine  si 
iious  avons  la  nioilip  de  ce  Roinbro  dîB 
combattants  à  leur  opposer. 

—  Est  c»'(pie  lions  n'étions  pus  \\n  contre 
trois  à  Cari  Ion,  mon  lieat«Miani  V  Et 
•J'Aendic,  '•■Olument  auijiitelK'  pu  !-e  dé- 
i'emlie  av.  c  un»'  |)oiiinét'  (rhoniim's  ? 
Mais  ici  les  chniK't's  d.  vii-lineiit  plus 
o;;ales  rt  iious  >^oiiimi's  a.v>  z  uoiiibicux, 
3)ieu  merci,  pour  doniier  aux  Ang'IaiS 
une  dure  [)0  .ssee  du  côlé  dis  IVoiilît'res. 

—  Dieu  le  vi'uill.'.  mon  pauvi-e  J.-an  \ 
Tu  uu'  connais  as>cz  pour  siivoir  (jue  ci3 
îi'est  pas  le  courHgf  (pii  me  iait  dél'ant, 
C'est  poiii(|tioi  je    i)arle   à   cœur   ouvert 
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devant  toi.  Mais  ne  s;>is-ta  pas  que  plus 
de  quatre  ans  de  luttes  nous  ont  épuisés? 
Ignorc'S-tu  que  nous  n'i.vons  de  vivivs  au 
camp  que  pour  un  mois  au  plus,  et  que 
les  Auiilais  ont  éventé  les  caches  de  blé 
que  nos  h.ibitants  avauMit  i'jiiies  dan«  les 
campagnes?  Ne  vois-tu  donc  point  que 
E]  l'ennemi,  qui  est  pourvu  de  tout,  reste 
encore  quelques  semaines  inactil",  nous 
serons  alors  à  b^ut  île  provisions  ? 

Lavigueur  avait  cependant  secoué 
plusieurs  lois  la  tèle  daus  lui  mouvement 
de  dénégation,  tandis  que  R  loul  avait 
laissé  percer  son  découragement. 

—  Vous  êtes  triste,  mou  lieutenant,  ré- 
pondit-il.  Voilà  pourquoi  ce  que  vous 
dites  e^t  si  souibre.  Mais  ne  vms  sem- 
ble-t-il  pas  que  l'heure  de  notre  départ 
pour  le  camp  de  rAuge-Crardien'doit  être 
arrivée? 

Raoul  tira  de  sa  veste  brodée  une 
montre  d'or  tout  incrustée  de  pierreries, 
bijou  de  lamdle  qui  avait  com[)té  bien 
des  heures  fastueuses  à  ses  pères,  dans 
les   brillantes  cours   du   Louvres  et  de 


^ersaiflpk.  Il  Sfe  dirigea  Vers  \o.  feti  '!« 
pliiaplOcht»,  polir  oopsuller  Je  cadran  sur 
lequel  les  Unes  aiguilles  marquaioiil  onze 
heures. 

Les  rumeurs  vngnes  qui  s'élernient  da 
camj),  au  lotid  do  la  vallée,  allaient  se 
tais.mt  peu  à  peu,  vt  lesl'.'uxdo  bivouac 
ge  niouviiU'iit  dans  les  ténèbres. 

Pail'')is,  entre  <l''ux  déchnra'es  do  l'ar- 
tillerie qui  tonnait  vers  la  v:lle,  on  enten- 
dait se  ei'oi.-si'r  les  cvis  des  seiitiiielJi'S  du 
canip  ira'içni^.  jj"S  jilus  rapprochés 
airivaient  di-tincteun'nt  aux  oreilles  de 
B-i-rsulae  el  de  Lavigueui-,  qui  saisissident 
alors  chacune  des  sylhd>i-.s  du  (]M1  vive; 
les  autres,  en  raison  de  réloiutieinent,  uo 
leur  parver.aient  que  confis  ou  bruis- 
paient  thms  le  loi'ilain  ooniine  ces  sons 
inconnus  et  [)lainii!'s  qui  roulent,  le  soir, 
ati  fond  des  grands  buis,  sous  le  dôme 
des  ai  bres  endormis. 

Placez  cette,  scène  éfranrrn  dans  un 
pays  à  demi  civilisé,  encadrez  ce  tableau 
dans  un  immense  réseau  de  l'orèts  pres- 
^\\ù  vierges  encore,  et  vous  aurtz  une 
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idée  de  la  mise  eu  scène  de  cette  lutte 
opiniâtre  engagée  depuis  si  longtemps 
pour  la  po«:session  d'une  contrée  perdue 
comme  un  îlot  dans  l'Océan. 

— En  effet,  dit  Raoul  qui  revint  vers 
Jean,  il  i'ant  sans  plus  tarder  nous  mettre 
en  muche.  Avant  que  nous  n'aj'ons 
atteint  rAnge-G-ardien,  tout  le  monde 
dormira  au  camp  de  Woli'e. 

Raoul  jeta  sur  ses  épaules  un  manteau 
de  velours  sombre,  s'assura  que  ses  pis- 
tolets étaient  amorcés,  que  le  chien 
obéissait  bien  à  la  détente,  et  constata 
que  son  épée  sortait  aisément  dir  four- 
reau. Puis,  en  homme  certain  d'avoir 
gous  la  main,  en  cas  de  danger,  un  de  ces 
amis  sûrs  qiri  vous  aident  à  sauver  votre 
vie  : 

— Allons  !  dit-il  à  La  vigueur  d'nn  air 
résolu. 

Celui-ci,  passa  devant  son  officier  pour 
le  guider.  Tous  deux,  continuant  à  gravir 
la  hauteur,  disparurent  bientôt  dans  la 
noire  bordure  de  sapins  tlerrière  laquelle 
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8è  trouvent  les  Marches  Naturellos,  dont 
le  cours  impétueux  et  vof-servé  de  1:\  ri* 
vière  Montmorency  ronge  en  grondant 
les  lourdes  assises. 

M,  de  Montcalm  nvfiifc  mnnifesfé,  lo 
malin  même,  eu  [uésence  dé  son  aide-de- 
camp,  M.  de  la  Rocne-Beancourt,  le  désir 
d'envoyer  quelques  échiireurs  au  camp 
de  l'Ange  Gardien,  sur  la  rive  gauche 
de  la  rivière  Montnioroncy,  alin  d'obteniir' 
q^uelques  renseigi\enieuts  tonehant  la' 
force  et  la  position  de  l'en  nemi. 

M.  de  la  Roche-Beaucourt,  qui  savait 
combien  Beaulac  saisirait  avec  ivconnais- 
Baiice  l'oçcas-ion  de  se  distinguer,  s'em- 
pressa de  proposer  au  général  de  confier 
cette  mission  périlleuse  au  jeune  officier 
dont  le  courage,  aidé  de  i'expérieuce 
dvi  coureur  des  bois  I^^i vigueur,  offrait  d& 
bonnes  prome.-ses  de  réussite. 

La  ]oie' de  Tiaoul  fut  immense  qnS'nd 
Sl^Veçiat  de  la  bouche  de  M.  de  la  Hocha* 
Bfeati<!;Oart' l'ordre  d'une  mi-siou  qur «fr 
•oniiîlitiit  si 'bdeu  avec  son  vif  désir  d'O»^ 
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siîTTiiilor  pnr  qnel(|n(>  ncfion  d'^'clnl.  Cq 
l'iit  ;ivi'';  (IfS  laiiiii  .s  pi. 'in  l.'s  ytHix  (ju'il 
t(''ni<iiLii)ii  ô  son  sn|)éri''iir  lu  i<'i',oiiii:ii.s- 
sance  (lu'il  ro.ssfuîait  i1h  ce.  (jiic  celui  ci 
avilit  bh'ii  voulu  songer  à. lai. 

Un  mille  l'ii  nino!it  de  la  chn((»  s'éche- 
lonnent, daii.s  resi)aci'  de  <|ue  (juetj  ar- 
pents, une  série  de  d.'gM-és  t.ullé.s  |)ir  la 
nature  <!ans  la  pierre  ca  caire  <le  l.i  riva 
droili!  du  .Moiit;ii'>rency .  l*]n  cet  endroit, 
le  cours  re.s.*errv'' de  l,i  rivière  |)i-éci|'.ite, 
en  ]'ngassint,  sa  di'.M-.ente  irre>istd»le  entre 
les  hautes  hi-rg-es  de  |)ierre  <jui  scmbl.'nt 
IVéuiir  au  passage  tie  cette  uv.ilaiiche 
torrentielle. 

ICm  nu  certain  pudroit  d-s  marches:,  la 
rivière  n'a  i>uère  ]>lus  de  cinquante  pieds 
de  larg'ueur.  C'est  \X  que  IJeaulac  et 
Laviu'ueur  s'arrc'tèrt'iit. 

Leurs  pieds  foulaient  à  peine  la  rive 
de  piture  (jue  le  bru;f  de  la 'l>MiiiM-ié  d'uji 
inous(piet  craqueta  près  d'etix^  1i*:nidia 
qu'une  voix  raufpu',  partie  de  la  l)ordur»j 
du  l)ois  <|Ui  s'arrêie  ;i  s  ixante  pieds  du 
toncut,  leur  jetait  ua  bruat^uo  tjui  vive. 
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—  Qiébpc!  répondit  Raoul. 

—  Avance  à  i'ordiL',  Qiû'ljec  !  reprit  la 
voix. 

L:\  sonlino'lo,  qni  fi»i«nit  partit»  de  l'un 
des  dt  t.ichi'iiu'iitsî  cli.ugvs  de  délendre 
Josiiué.-^  de  la  livière,  ri'coiiiiut  Rioiil  et 
B(n\  coinpa^iiou  (|uaiKl  il^  lui  damièieat 
le  mot  de  passe. 

—  J.'  veux  voir  le  chel"  da  poste,  dit 
Raoul  au  lo!i',-lioiMicUie. 

—  Aiteiidz  un  iu>t;-ni:\  raoii  ofnRier, 
n'poiid.l  le  soldat,  qui  [loita  se;;  doigts  à 
ses  ;;\'i  r.>  pour  iiiiiîci"  le  cii  iu^u'oiO  uii 
liuard. 

Le  même  signal  se  lit  entendre  à  une 
prlite  di.-tane.',  et  u]\  yrcond  canadieii 
ÊOitit  bientôL  du  hois  lUi  l'aisaut  à  prir.e 
cra(]Uiu-  bous  bes  pus  les  biantdics  du 
Ibuiré. 

L'homme  qui  était  de  garde  lui  dit  : 

—  (.'es  mr.ssicuis  x'i'ulcnt  voir  le  capi- 
taine.    Ils  n'ont  quù  me  suivre. 
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Raoul  et  Jean  rentrèrent  d^ns  »1«  'boi% 

<31J  emboîtant  le  pas  derrière  cet  homme. 

Us  furent  bientôt  en  vue  d'une  clairière 
au  centre  de  laquelle  Ilamblait  un  grand 
feu,  dont  l'odeur  résineuse  attestait  qu'on 
.mettait  largement  à  contribution  les  épi« 
liettes  et  les  sapins  du  voisinage. 

Une  cinquantaine  d'hommes  étaient 
couchés  tout  autour.  Les  uns  dormaient, 
les  autres  t'umaient,  i^arlaient  ou  rêvaient. 

— Voilà  le  capitaine,  dit  le  soldat  en 
montrant  à  llaoul  un  jeune  homme  qui, 
étendu  nonchalemment  à  terre  sur  son 
manteau  plié,  les  deux  mains  croisées 
sous  la  tête  ot  les  genoux  au  lou,  regardait, 
d'un  air  .distrait,  pétiller  sur  le  tond  du 
ciel  sombre  les  étincelles  du  brasier. 

Toujours  rêveur  ce  brave  de  Gappé,' 
Jui  dit  Raoul  en  s'approchunt.  Voioi 
un  "  lassez  passer,  "  signé  par  M.  de 
Monlcalm.  Tel  que  tu  me  vois,  mon 
cher,  je  suis  chargé  d'aller  reconnaître, 
avec  rhorame  qui  me  suit,  le  camp 
anglais  de  l'Ange-Grardien.     La  missioa 
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nVst  pas  sans  péril,  et  je  cours  bit'ii  risque 
<ry  laisser  mes  os  si  l'on  me  surprend  eh 
flagrant  délit  d'cspionnoe.  VtMiille  dono 
mettre  à  ma  disposition  quatre  ou  cinq 
de  tes  hommes  ponr  tiider  Lavigueur  à 
jeter  en  travers  de  la  rivière  deux  épinettes 
^U'il  est  venu  couper  ici  citte  après-midi. 
A- l'aide  de  ce  pont  primitif,  nous  alloua 
facilement  traverser  de  l'autre  côté.  Eu 
dtitre,  il  serait  bon,  je  crois,  de  laiie  garder 
ce  passage  de  peur  (|ue  1  ennemi,  le  dé- 
couvrant en  notre  absence,  ne  nous  cont')é 
la  retraite  ou  ne  s'en  serve  pour  vous 
surprendre. 

—  Avec  plaisir.  SiMiloment,  au  lieu  de 
cinq  hommes.  Je  vais  I'imi  doiniL'r  douzd 
qui  devront  attendre  VoUc  retour. 

— Merci,  et  adieu  ! 

— Au  revoir,  Uaoul. 

Suivis  des  douze  hommes  que  le  capi- 
taine de  Graspe  niett.iit  a  leur  seiVice, 
Raoul  et  Jean  reviiueut  du  côté  de  la 
rivière. 

Lavigueur   eut    bientôt    retrouvé    le» 
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denx  èpinettes  qu'il  avait  abattues  et 
ébraijchéos  (luraiit  la  journée.  îSolide- 
lueut  liés  par  l>'urs  ixtiéinités  t*t  au 
milieu,  ces  deux  aibres  avaient  été  cou- 
pés d'une  lougHU'ur  à  n\'xcéder  (jue  de 
quatie  ou  cinq  [)ieds  les  rives  du  torrent. 

Malj^^ré  le  soin  (jii'il  avait  eu  de  choisir 
les  ])lus  niiuc  s  q.i'il  avait  rencoafrés,  le 
poids  considérable  de  ces  troncs  verts 
avait  fuicé  le  c.inailien,  pour  hs  manier 
avec  plus  de  iici.ité,  de  Jie  leur  donner 
que  la  longueur  ;ibj.oiuu)ent  lequisi;  pour 
s'appuyer  iermemeiit  sur  les  deux 
berges. 

0.\  les  porta  ja.«quVi  l'endroit  indiqué 
par  Lavigueui,  (jui  lit  placer,  t-ntre  deux 
crans  de  roche  (ju'il  a  vait  ;ivi.>és  à  dfSSi'iii 
pendant  le  jnui,  le  bout  dont  le  diamètre 
et. lit  le  plu.>  loil.  AiiiM  r«  tenus  par  leur 
extréinr.é  mléiiruie,  les  deux  arhiTs 
lurent  .soulevés  à  Imce  de  bias  el,  aprèa 
avoi)-  (h'cni  un  demi  ei'icl'  compKt,  tou- 
chèrnil  de  riuitr.'  boni  la  liv^  g;iuth'>,  sur 
laquelle  ils  s'ab  iitir<nt  ;ivi'C  iVac:i-;.  eu 
écrasant  des  sapins  rabougris  ucci'uchés 
au  bord  de  la  berue. 


~  103  — 

Rionl,  imi^atient,  s'élaiça  snr  co  pont 
frag-ilc  qui,  m.il  .ippuyr'de  l'iiiiti-c  côié  Je 
Ja  nvièiv,  se  mit  ii  o.><îillnr  iitiV-'U^eiruMife 
au-dessus  du  loiiviit,  d'wit  l'écume  tonr- 
mentée  blitiiciiis  njt  les  tfi»ébi\'&  à  troiito 
pieds  de  prcji'oiideur. 

—  A\rclt7,-dimi  !    lui  cri»  Ln-i:^u^^nr. 

Malgré  les  prières,  voir"  même  l.^s  me- 
nnc'-s  «iu  c.iMiidieii,  UertUlac  cuuliuuii  sa 
maiclie  iiiirépide. 

Les  deux  arbres  pliîiitMit  eu  crfiqnant 
dans  le  vid<^»!ivec  un  ve' ti-j-meux  l);»h)ict> 
ment  qui  suivait  ch  louu  Ucci  mouvement» 
du  JHUut'  homme. 

Eiourdi  par  le.  fracas  d<\s  eaux  qui 
hurlaient  au  bfMiilloMu.int  ;iu  i'uid  du 
g"iillre.  U;i(»ul  scntil  uu  iustiiul  soa  C(L'Ur 
lnss()uu»'r.  Il  eiii  IVoi  l  au  cvàiie.  L'S 
niusrlcs  de  s 'S  inol  ets  ^etul)  èr''lil  picts 
à  S'  rompre  cuiuiu.;  une  coi  de  trop 
tondue. 

Kncore  nu  moment  d'h 'sit  iliou,  il  per 
dail  l'équilibie  rt  t()ml)aii. 

Celte  peu&ée  lui   lit  taire  iiii  appel  a 
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tbiite  sôiï  énérgii',  et  sans  s'arrêter  il  cou- 
tinna  d'avancer. 

Hah'taiits,  lerriRés,  los  spoctatonrs 
avaient  f'rrné  les  yeux  ;  mais  ils  voy  ii*'nt 
encoie,  comme  chins  un  <  anchi'mar, 
l'homnK'  hardi  qui  l'ouiait  dédaigieusc* 
ment  la  m^rt  aux  |)ievls. 

Un  cri  les  lit  involontairoment  roirarder. 

Ce  n't'tait  pas  i'aiigoi8.-?e  qui  i'avait 
inspiré,  m  lis  l»ii'u  i)luiôt  le  triumph.^  d'un 
obstacle  vaiiicu. 

lîaoul  l>'ur  api^firnis^nit  coiifusément 
de  l'autre  côlé  du  gouilie. 

—  Attends  un  peu,  Jean  !  cria-f-il  A 
Lavig'ur  d*;  toute  la  t'.)rce  de  ses  i)OU, 
mouf^,  car  la  grande  voix  «h-s  eaux  rujïis- 
sait  eulie  li-  canadien  et  iai  ;  je  vais  con- 
solider notre  [lont. 

L'ex-r.our<Mir  des  l)r)is,  familier  avec  ce 
genre  il'eX'^icice.  traversa  iMpidcmfUt sur 
les  arbres  que,  d'ailleurs,  Raoul  avait  eu 
le  temps  d'assujétir  dans  une  antractuo- 
sité  de  la  berjre. 
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—- Arant  de  nous  enfoncer  dans  le  bois, 
dit  Lavii»ue;ir,  il  nous  faut  placer  ici  un 
signal  do  reconnaissance,  alin  que  l'ob- 
scurité n«»  nous  empêche  pas  de  recon- 
naître l'endroit  quand  nous  reviendrons. 
Ou  pourrait  nous  poursuivre,  et  nous 
serions  bien  embêtés  d'être  obligés  de 
tâtonner  [)our  retiouverce  pat^bage. 

Il  sortit  de  sa  poch'»  un  ];imb(^au  do 
linge  que,  vu  sa  blaiitheur,  l'on  aperoe- 
VaiJ  à  trente  jias  uialgré  la  nuit,  et  l'ac- 
crocha à  une  branche  à  hauteur  dhummc. 

Ce  n'était  pas  le  seul  qu'il  »ùt  apporté; 
car  il  en  dissémina  de  la  s«rte  plusieurs 
autres  lîeu.iaiit  la  inarch.^  dilhcile  et 
longue  que  li  loul  et  lui  entreprirent  sans 
tarder. 

Ils  s'enfoncèrent  en  plein  bois.  Lavi- 
gueur  en  avaut,  l'oreille  au  uH't,  et  de 
l'œil  interrogeant  quehjues  rares  étoiles 
qui  venaient  de  poindre  au  ciel,  et  sem- 
blaient se  balancer  là-haut  entre  les 
feuilles  Ireniblan'es,  C'>mnie  de  mysté- 
rieuses lantiMiu^s  aeeroch'-es,  par  un  génie 
bienluisaut,  à  la  ciuie  des  grands  uibrc^» 
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,  Chaussés  tons  deux  do  b^ltos  coMa- 
diciijH's  à  simplt*  scinelle  et  omis  talons, 
Ifiiis  |)it'(ls  laiMiU'iit  |)('ii  de  bniit.  Te. le 
était  surtout  la  légèielé  des  pas  de  Lari- 
gueur,  (ju'il  eiilei  ilait  se  lev^r  parfois, 
I>.-<'S(|ne  sons  s(>s  pieils.  quelque  lievro 
6U!piis,  souiiricillaut  nu  g;ti'.  et  (|ui  s"ru« 
Iny.iit  en  pciçaut  le  i'uurré  couiaii!  mm 
flcchc. 

A  part  ces  brnissornenfs  de  fisiilles  qni 
déoi  lai.')it  la  [HfSi'iice  de  (jUi'KjUi-  l»eto 
sau\";i<>' ',  l(^  cri  <>i<»iuleiir  iriiii  lii!)oii 
miaulant  à  leur  pavsa!j,-i'  el  le  g-rave  umr- 
mute  (ju  ?>îoi)hnoiviit'y.  <ioui  hs  ro.iiiii- 
nii'UÎ.s  so  irds  al:aii'iit  s'éleio-iri  i  il.'iiierti 
eux  à  uifsiiri-  (|ii'll.-  .s'en  élui^uaiciil,  tout 
BumuiciiluiL  diius  la  l.jrct. 

Ils  rn'irchcrent  ainsi  pendant  plus 
d'une  heure. 

A  leur  sortift  «lu  h'^is,  ils  aperçurent  à 
diolte  et  en  bas  île  la  hauteur  s  ir  l.xpi.'lie 
ils  avaient  dé'b.Mich  ,  les  t'enx  du  camp 
de  Wolie,  qui  s'étendait  sur  um-  loiig-iiô 
ligne  en  descendant  jusqu'au  villu^^c  de 
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1  Ang-i'-Gnr<lien.     Un  domi-mille  les   se- 
paiiiii  à  i)*,Miie  chi  camp. 

— Ponr  pou  qiu^  nous  toninns  à  nom  os, 
dit.  L.ivii)'iuMH'  a  voix  t)ass«',  il  t.uit  à  oeït^j 
heur»'  ranipiM"  à  la  s;iur;ii^'t*,  et  sans  taire 
plu5  de  Itruit  cpi'uiie  c^ult-uvre   d  uis  les 

louis  Vfiiïi.    Mali». n'a Vv.';i- Vous  paci  eu- 

tendu  ? 

— Q;u,i  ? 

—  Craquer  les  broussailles  à  notre 
gauche  V 

—  Bdiî  quelque  branche  IVoissée  sur 
notre  [»abbuge  el  qui  6o  roieve. 

— M  ou,  ivj'i  ;  ce  n'est  pas  par  là  que 
nous  sommes  venus.     Ecuut.z  donc! 

I]no  quiuz\iiie  d'homme  bondirent 
comme  di-s  diables  hors  du  taillis,  en, 
brandissant  des  armes. 


—Tonnerre!  s'écria  L^iviGmcuT,  ça  va 
chaufl^r  arant  de  nous  preudre,  mesH 
sieurs  les  Anglais  ! 

Et  le  canadien  saisit  une  hachette,  dont' 
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il  s'était    muni    au    départ,   tandis  que 
Beaulac  armait  ses  pistolets, 

— Arrêtez  !  nous  sommes  des  amis  !  leur 
criat-on  en  bon  IVançiiis. 

—  On  la  connaît,  celle-là,  repartit  Lavi- 
gueiir,  en  s'iidossant  à  un  gros  arbre,  pour 
n'être  point  pris  par  derrière. 

—  Mais  bonjour!  ce  sont  des  nôtres, 
dit  une  antre  voix. 

— Au  fait,  ça  en  a  bien  tout  l'air,  grom- 
mela le  canadien,  qui  néanmoins  resta 
sur  la  défensive.  Qui  ôtes-vous  donc  ? 

— Des  gens  de  l'Ango-G-ardien,  et  avec 
nons  quelques  llurons  de  Lorotte.  Vous 
autres  ? 

— Des  éclaireurs  du  camp  de  Beauport, 

Après  s'être  reconnu  de  part  et  d'autre, 
on  échangea  de  rudes  poignées  de  main; 

—  Quelles  nouvelles  du  camp  français? 
demanda  ie  chef  des  francs-tireurs  à 
Beaulac. 

— Excellentes.  Les  troupes,  comine  lèà* 
KiilieeSj   brûlent  d'en  venir'  aux  mains 
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avec  un   ennemi   qui  hésite  trop   long- 
temps à  leur  gré.     Par  ici  ? 

— Oh!  ma  foi,  mon  officior,  la  Aie  est 
pas  mal  dure  do  ce  côLé  ci  de  la  rivière. 
Les  femmes  et  les  enfants  se  tiennent 
cachés  dans  les  bois.  Outre  que  les 
provisions  sont  rares,  il  faut  coucher  à 
la  belle  étoile,  beau  temps  ou  mauvais 
temps.  Quant  à  nous,  nous  rôdons  d'ua 
bord  et  de  l'autre,  tu:int  un  anglais  par- 
ci,  par  là,  et  arrachant  aux  ennemis  quel- 
ques uns  de  nos  bestiaux,  que  nous  i)ous- 
sons  du  côté  des  montagnes  pour  la 
nourriture  des  enfants  et  di-s  femmes. 

—  Les  villages  de  rAnge-G.irdien  pt  du 
Châti^au  n'oiit  [)as  encore  été  incendiés 
par  les  Anglais  ? 

—  Non,  paTce  qu'ils  venlent  sans  donte 
s'y  mettre  à  couvert;  mais  ça  vieu'lra 
bientôt.  Vous  savez  qn'ds  ont  déjà 
commencé  leurs  feux  de  joie  sur  la  côte 
du  sud  ? 

—  Oui,  reprit  distraitement  Beanlac. 
Mais  la  nuit  est  avancée,  et  il  nous  faut 
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vous  quitter  si  nous  voulons  ne  pas  êftè 
surpris  ])ar  le  jour  av.uiL  la  iiii  de  notre 
Reconnaissance. 

— Vous  allez  jeter  un  coup  d'œil  au 
camp  des  Anglais,  n'est-ci^  pas?  Eh  bien! 
si  vous  voulez,  nous  ferons  route  en- 
semble. 

— Je  n'ai  pas  d'objocfion.  Seulement, 
je  crains  que  notre  trop  grand  nombre 
n'attire  plus  aisément  l'attention  de 
l'ennemi. 

— Ne  craignez  rien,  mon  officier.  Nous 
ne  marcherons  tous  ensemble  que  durant 
un  certain  temps.  Aux  environs  du 
camp,  nous  nous  sépareions  par  groupes 
de  deux  ou  trois  s.don  notre  habitude  ; 
de  la  sorte,  si  quelqu'un  de  nous  est 
surpris,  les  antres,  avertis  p.a*  le  vacarme, 
ont  le  temps  de  s'enfuir. 

— En  effet,  dit  Ttaoul,  ce  n'est  pas  mal 
imaginé.     Allons! 

Ils  longèrent,  l'espace  d'un  demi- 
mille,  la  lisière  du  bois  parallèlement  au 
camp    des    Anglais.     Arrivés  à  moitié 
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chemin  entre  la  f  hute  et  le  village  de 
rAn<jt.'-Grardieii.  dont  la  flèche  aiguë  du 
clocher  semblait,  vu  la  distance  et  l'obs- 
curité, piquée  dans  le  ciel  noir,  ils 
desceiidiieiil  nue  émiiience  eu  marchant 
droit  à  un  groupe  de  deux  oa  trois 
habitiitioMs. 

—  C'est  là  qu'est  le  quartier  général  de 
Wolie,  dit  le  capitaine  des  iVaiics-lireurs 
à  lîv-aulae. 

11  pouvait  être  une  heure  et  demie. 
A  part  lis  sentinellas,  dont  les  cris,  se 
succédant  saris  ii)terru[)tion,  annonçaient 
qu'on  y  faisait  vicr.lante  g.irde,  le  camp 
anglais  était  envelop[)é  dans  le  silence  du 
sonimi'il,  comme  nu  bon  bourgeois  qui 
doit,  ses  dr;ip:s  douilli'ttt'inent  tués  jus- 
qu'au menton,  tandis  que  son  chien, 
gronda'it  au  moindre  bruit,  veille  sur  le 
seuil  de  la  maison. 

î^os  c:ina  liens  s'arrêtèrent  à  une  portée 
de  fiiiîil  du  camp. 

—  De  quf>l  côté  alh'zvous?  d(>m-indale 
ch<d"des  ir.nics  tireur.^  :i  Kaoul,  ai)rès  lui 
avoir  donné  à  voix  basse  certains  rensei- 
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gnemenis  qu'il  iniiortait  i\  B'enniac  'cre 
savoir  sur  les  l'orces^  et  l,i  pusitioii  du  caiTîj^ 
de  WoU'c,  alii)  d'en  loudre  compte  à  M. 
de  Monte. ilin. 

— Je  vois  tâchoT  de  me  glisser  jusrju'à 
la  demeure  du  géuéral,  répondit  Beauiac 

—C'est  l'endroit  le  mieux  gardé.  Prenez 
garde  de  vous  fourrer  dans  ïa  gueule  du 
loui)!  Tenez,  laissez-moi  aller  avec  voua 
pour  vous  niontier  le  chemiii  cï  vous 
faire  éviter  les  endroits  dangereux.  Oè 
ri'ei^t  pas  I;i  première  fois,  comme  vous, 
que  je  rôle  au  bi;an  milieu  du  cam^^ 
cnneun.  D'ailleurs,  mes  hommes  n'ont 
pas  besoin  de  moi  pour  ce  qu'ds  ont  à 
faiie,  et  nous  savons  où  nous  rejoindre  en 
cas  d'alerte. 

Rionl  comprit  que  cet  homme  le  pre- 
nait probablement  pour  un  îraitre  ou  un 
déserteur  venu  dans  le  dessein  de  s'abou- 
ch^-r  avec  Woli'e  ou  de  [>tsser  à  l'ennemi; 
mais  il  réfléchit  en  même  qu'il  valait 
mieux  feindre  ne  pas  s'en  apercevoir  et 
se  laisser  suivre  par  uu  individu  capable 
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de  lui  casser  la  tête  ci   la  moindre  hési- 
tation. 

— J'accepte  votre  ofFre  avec  plaisir, 
répondit  Raoul.  Mais  dt^pèclions  nuud  ; 
le  jour  va  bientôt  poindre. 

—  Est-il  embêtant,  cet  animal-là  !  grom- 
mela Livitçmir,  tandis  ([ue  le  chi'f  des 
francs- tireurs  donnait  dos  in.struciions  à 
ses  i^tMis. 

Ij'.'aiilac  vit  disparaîlro  los  maraudeurs, 
qui  se  uiiiont  à  iauipi;r  bie;itôlsans  bruit 
dans  ioiiti'sles  directions. 

— Je  suis  à  vos  ordres,  dit  leur  capi- 
taine à  Kaoul. 

;\  VilMÇOnS. 

Conrbc-s  tous  les  trois  sur  le  sol,  et  se 
traînant  sur  K;s  mains  et  sur  les  gonoux, 
ils  se  coulèri^nt  dans  la  direction  du 
quaitier-f^énéiai. 

11  leur  fallait  passer  entre  doux  senti- 
nelles qui  marchaient  lentement  à  cent 
pas  l'une  de  l'autre,  et  se  glisser  entre 
des  tentes  disposées  en  cercle  autour  des 
deux  on  trois  maisons  occ'.ipécs  par  Wolfe. 
et  lesolficiers  de  i'étal-major. 


\ 
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Mais  la  nuit  était  noire  et  nos  f  clnirenrs 
prudents  comme  dos  renards  qui  lôdem 
autour  d'un  poulailler.  Aussi  passèrent- 
ils  à  cinquante  pas  des  sentinelles  et  à 
quelques  pieds  seulement  <^îe  deux  tentes 
d'où  sortaient  dti  sonores  ronflements. 

Los  feux  s'éteis^naient,  et  c'est  à  peiuo 
si  quelf]ues  lisons  jotaient  sous  la  cendre, 
an  soulili  d'un  veut  It-ger,  de  mourantes 
lueurs. 

Arrivés  à  une  portée  de  pistolet  de 
l'habitiition  occupée  pir  le  général  an- 
glais, ils  dun'iU  s'arrêter;  car  des  friction- 
naires,  qui  causaient  à  demi-voix,  entou- 
raient la  maison. 

Soudain  lîeaulac  heurta  nne  diz-inede 
fusils  disposés  en  faisceau  dans  l'ombre, 
et  qui  s'abattirent  avec  un  grand  cliquetis 
de  Ter. 

Laviguenr  ne  put  serrer  assez  les  dents 
pour  empôch;'r  un  juron  d'y  passer. 

Vingt  batteries  de  mousquets  cra- 
quèrent divns  l'obscurité  et  vingt  gosiers 
anglais  hurlèrent  en  chœur  : 

—  Who  goes  Ihere  ? 
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Au  même  instant  s'éleva  une  grande 
clameur  derrière  les  trois  canadiens- 
Sous  les  tentes  s'éveillaient  les  dormeurs. 

— F!lons  !  tonnerre  !  dit  Lavigueuf,  ou 
nous  sommes  flambés  ! 

Tous  trois  se  retournent,  bondissant  sur 
leurs  jarrets  avec  la  spontanéité  d'un 
ressort  qui  se  détend  d'un  seul  coup,  et 
s'élanceut  à  toutes  jambes  du  côté  des 
tentes. 

Derrière  eux  éclateîit  vinnt  mousque. 
tades.  Les  balh^s  t'ifliiurent  les  iu^iiifs 
avec  des  miaulements  aigres.  Mais  aucun 
d'eux  n'est  atteint,  g:âce  à  la  précipita- 
tion des  tireurs. 

Quelques  secondes  leur  ont  suffi  pour 
franchir  la  courte  distance  qui  les  sé- 
parait des  tentes. 

Ils  vont  les  dépasser,  lorsque  de  l'une 
d'elle  sort  un  oiiicier  qui  leur  coupe  le 
chemin. 

Lavigueur  brandit  sa  hachette  et  l'abat 
sur  l'anglais. 

Celui  ci   a  deviné   l'intention   avec  le 
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premier  mouvement  du  canadien  et  s'est 
jeté  à  terre  pour  éviter  le  coup. 

L'offieier  voit  les  trois  fuyards  sauter 
pardessus  lui  comme  des  ombres.  tSe  re- 
levant : 

— Poursuivons  les  !  s'ocrie-t  il. 

Quelques  hommes  s'élaiiceat  derrière 
lui  sur  la  tracj  d^i  l'n^jiîils. 

Ceux  ci  ont  di'-ji  l'raiicîii  la  lirrue  dos 
senliiielles  dont  ils  essiiicut  pourtant  le 
feu. 

Le  chef  de^  francs-tireurs  est  atteint, 
chancelle  et  tombe. 

—  Il  ne  fa  p  is  volé  !  C'est  lui  qui  nous 
a  mis  dans  l'enibarr-is!  dit  Lavig-ueur  en 
courant  toujours  à    côté  de  llaoul. 

Quelques-uns  des  poursuivants  s'arrê- 
tent auprès  du  franc-tireur  canadien  qui 
se  tord  dans  les  convulsions  de  l'agonie. 

Les  autres,  au  nombre  de  huit,  conti- 
nuent de  courir  après  les  f  U£ritil's.  précédés 
de  leur  officier  qui  les  anime  du  geste  et 
d0  U  Ypix. 


-~  117  — 

— Si  nous  en  d.  scoiidioiis  iiii'e  côilplo, 
dit  Ivaoul. 

— Non,  non,  ])ns  à  présont Gaidonis 

nos    bulles  pour  tiuiiôt plus   près  du 

bois. 

Ils  cournront  ainsi  dix  minutes  ;\  tra- 
vers les  chunps,  siutuit  partlessu'î  les 
clôtures  et  1»  s  fossés  et  piquant  t-n  ilroite 
ligne  vtMS  le  bois,  dont  ils  étaient  sortis 
trois  quarts-d'lieure  •aup:»rciVi\nt. 

—  hy  G(^<i  ■  triait  rolfi^'itM-  ani^-lais  à  cin- 
quante pas  derrière  eux,  il  tant  les  [)rendre 

vils et   les   pendre    ensuite   .....  piour 

rexem;)l'\ 

La  lisière  du  bois  dMileliifc  le  ciel 
sombre  à  cent  pas  dev.iul  eax,  quand 
LavigU'ur  dit  à  lî.'aulae: 

—  Altei'.tio'i  !  arni<>z  l'iiu  de  vos  pis- 
tolets..  mon  ln-nlenanl" Qird.'S   l'antre 

en  réserve Moi  j  >  vai-;  tirer   irjes  deux 

coups. ...  ViskZ   bien Ça  en  lera  trois 

de  m-jins. 

Ils  s'arrêtèrent. 

Les  anglais  arrivaient  avec  une  fu- 
rieuse rapidité. 
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Quand  ils  ne  furent  plus  qu'à  trente 
pieds,  partirent  trois  coups  de  feu  qui 
couchèrent  autant  d'anglais  sur  le  sol. 

Raoul  et  Jean  dévorèrent  eu  quelques 
bonds  les  cent  p:\s  qui  les  sTpaniient  du 
bois  touffu  dans  lequel  ils  s'<  u^ouirrèrent 
comme  des  spectres  rentrant  dans  la  nuit. 

Des  cris  de  rage  retentissaient  derrière 
eux. 

—Vingt  guinées  pour  ohncun  de  ces 
deux  liommes,  cria  l'olîicier  anglais. 

Excités  par  l'appilt  du  gain,  les  soldat?, 
sans  s'arrêter  pics  de  leurs  trois  cama- 
rades blessés,  suivent  hardiment  leur 
capitaine  qui  continue  sa  poarsiiite  avec 
un  nouvel  acharnement.  A  leur  tour  ils 
disparaissent  derrière  les  arbres  de  la 
forêt,  guidés  par  le  froissement  des 
branches  que  d 'placent  les  fuyards. 

C'était  bien  de  la  i'olie  que  de  s'aven- 
turer ainsi  dans  une  forêt  qu'ils  ne 
connaissaient  pas.  Mais  les  soldats  an- 
glais songeaient  aux  cinquante  gainées 
promises.  Quant  à  l'officier  qui  les  com- 
mandait, c'était  un  jeune  homme  emporté, 
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combats;,  avec  la  plus  grande  iiisou- 
ciimce.  Au  dep,-Té  d'exaltation  où  Fon 
£:ang  était  inouté,  il  lui  iallait  aller 
jusqu'au  bout  de  ses  l'orces,  itussir  ou 
succuuil>er. 

Plus  haliiles  à  battre  les  bois  que  ces 
étrn!»Q,'f^r>i,  H.îaulac  et  Lavig'ueur,  pre- 
naifiit  qut'hju'avance  sur  li'ur.s  ennemis, 
qu'ils  entendaient  courir,  tomber  et  jurer 
coin  me  des  démons. 

— Tvechirg'^ons  nos  arraos?  dit  llaoui, 
que  Jean  suivait  de  près. 

—  Ce  n'est  pas  la  peine,  mon  lieutenant. 

Je  leur  en   {^répare   nna  bonne s'ils 

jîous  poursuivent jusqu'à  la  rivière..^. 

Pourquoi perdre   du   temps et 

ïisquer    notre    peau s'ils    s'arrêtent 

auparavant ? 

Les  deux  canadiens  retrouvaient  aisé- 
ment leur  chemin,  grâce  aux  siiçnaux  do 
reconnaissance  dont  la  blancheur,  mar- 
brant l'obscurité,  guidait  Lavigùeur. 

Eveillés  par  un  bruit  inusité,  lesoiscanx 
■^étaient  mille  cria  de  irayeur  du  lïaut  de 
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leuTS  nids  aériens  ;  tandis  qu'an  fond  des 
bois,  bien  au  loin,  hurlait  qui'hiue  vieux 
loup  oublié  par  les  chasseurs  dans  uue 
tannière  écartée. 

Après  vingt  minâtes  d'une  course  furi- 
bonde, Beaulao  et  sou  compagaou  enten- 
dirent en  avant  le  ronflement  de  la 
rivière  qui  dormait  sous  les  arbres. 

Les  anglais  les  poursuivaient  toujours. 

— Allons!  grommela  Jean,  puisqu'ils  le 

veulent je  m'en    vas  leur  donner  un 

bain  soigné, ..Passez-moi  le  pistolet  chargé 

qui  vous  reste mon  lieutenant 

Bien.  Quand  nous  arriverons  au  pont 

traversez    tout    de     suite    du    côté    des 

marches sans  vous  inquiéter  de  moi... 

Une  fois  de  l'autre  bord....  préparez-vous 
à  m'aider. 

Le  mugissement  continu  du  torrent 
devenait  de  plus  en  plus  distinct. 

Bientôt  Lavigueur  aperçut  le  chiffon 
b'anc,  qui  pendait  au  bout  d'une  branche» 
au  dessus  de  la  rivière. 
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— Bon!  dit  il,   nous  y  voilà Prenez 

votre  temps  pour  traverser monsitnir 

Itaoul... .  Il  n'y  a  i>as  de  presso Je  vas 

garder  la  tète  du  pont. 

Eeaiilac  avait  compris  que  le  canadien 
avait  sou  projet  et  qu'il  ne  ferait,  lui, 
qu'attirer  sur  eux  un  danger  inutile  en 
n'écoutant  point  le  rusé  coureur  des  bois. 

Aussi  donna-t-il,  sans  tarder,  un  signal 
cenvenu  entre  eus  et  les  hommes  du 
capitaine  de  Graspé,  qui  attendaient  de 
l'autre  côté  de  la  rivière. 

Il  poussa  quatre  cris  aigus  auxquels  il 
fut  répondu  aussitôt  et  s'aventura  sur  les 
deux  arbres. 

Les  anglais  accouraient  guidés  par  les 
cris. 

Laviguenr,  la  main  gauche  armée  du 
pistolet  de  Raoul  et  tenant  sa  hachette  de 
l'autre,  attendait, 

— Vite  donc  !  que  diable  !  lui  cria  Raoui, 
en  mettant  le  pied  sur  la  rive  opposée. 

Lavigueur  attendait  toujours. 

Soudain,  il  leva  le  braa. 
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Los  anglais  arrivaient  et  secouaient  à 
vingt  pas  ios  branchos  reiiilluos. 

Le  cnnadion  visa  au  jugé,  tira  et  sauta 
sur  le  pont  étroit. 

Dos  hurlemonts  s'élevaient  derrière  lui. 

Le  coup  aviiit  porté. 

Comme  il  arrivait  au  millien  dn  pont, 
un  coup  de  l'eu  partit  h  son  adi'osse. 

Le  canadien  chancela.    11  était  touché. 

Kaoul  poussa  une  exclamation  de 
terreur. 

Mais  Jean  se  rafTermit  sur  ses  jambes 
et  sauta,  en  trois  bonds,  à  cÔLé  de  Bc-aidac. 

— Silence!  vous  autres,  dit  il  aux  ca- 
nadiens d'une  voix  contenue.  Couchez- 
vous  par  terre  et  ne  bougez  pas  ! 

C'était  l'officier  anglais  qui  avait  tiré 
sur  Lavigueur.  N'ejitre voyais t  que  Jean 
et  lîaoul,  qui  se  tenaient  debout  de  Tautro 
côté  du  gouflVe,  il  n'hésita  pas  une 
seconde,  ce  diable  d'homme,  et  lit  un  pa^ 
puis  deux  et  trois  sur  les  arbres  qui 
ralliaieut  les  deux  rives. 
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— Vons  êtos  dt^s  lâches  si  vous  reculez! 
cria  t  il  A  ses  gt*ns. 

Et  il  coiitiiiaa  d'.)\';\ncer. 
Dlmix  auticti  se  miieiit   eu  frais  do  ie 
suivre. 
— Attentioîi!   dit  Laviguonr  à  BeauJac. 

Le  cnn;i(lien  se  baissa  et  s;iisit  de  ses 
fortes  inaius  le  gros  bout  des  deux 
épiiiette'S. 

Ta  ne  vas  pas  les  jeter  dans  le  î^nuffre  ! 
dit  Raoul  avoc  nu  iVissoii  d'épouvante. 

— Ce  chieu  d'ang'  »i.s  ui'a  ouvny.'^,  dans 
le  bras  gau(  he,  une  b.iilo  qui  y  est  de 
trop.  Il  i"au  qu'd  meure  ! 

— Jt'  ne  men  niclc  point,  fit  Ilaoul  eu 
reculant  d'un  p:!s, 

— A  votie  aise  !  g-rogua  Lnvigiioar  qui, 
à  lui  seul,  soahu'a  les  troncs  d'arbres.' 

Les  d  'ux  co;n;>  ig'ioMs  d '•  l'anglais  har- 
lèrcnt  d'elfroi  on  sentant  vaciller  le  IVagilo 
appui,  qui  seiU  les  retenait  au  dessus  du 
torrent. 

Ijeur  commandant  s'arrêta  au  milieu 
du  passage,   arma  tVoidement   le   pistolet 
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iDbârgé  qni  lui  rostiiit  ot  visa  lo  îronpe 
conl'ns  qao  l'ormaii-nt,  à  vingt  pieds  de 
lui,  L»  vigueur  et  Bj.iilac. 

— Buitsez  vous  !  cria  Jean  Lavigueur  à 
Raoul. 

L'éclair  jn'llif,  la  balle  efîlMin  les  deux 
canadiens  et  b'  ,pi)l  tii  hUi-  le  roc. 

L'anglais  boudit  en  avant  comme  un 
tigre. 

Mais  comme  il  allait  toucher  la  rive, 
Lavigueur  donna  aux  arbres  une  puis- 
sante poussée. 

Il  y  eut  trois  cris,  efTroyiih'es,  inouïs, 
puis  des  claineuis^ur  les  deux  berges. 

Tiop  long  pour  tornbiT  tout  d'une  pièce 
dans  la  rivière,  lro[)  lourd,  avec  sa  diaige, 
poui  cire  lancé  bien  loin,  le  pont  s'.ibaltit 
on  craiUaiil  les  deux  i-ives  de.  j)!en'e. 

I)  iraut  quelques  s.'coudcs  li  s'ai-rèta- 
rclenu  diaiiOuaieinenL  aux  exlrcjnités  pur 
des  crans  de  roche. 

Mais  le  poids  des  trois  hommeis,  qni  s'y 
tenaient  acciochés  avec  loui-/  i;i  fr<'^'lésie 
du  désespoir,  le  lit  lentement  giissier  jus- 
qu'à Heur  d'eau. 
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Là,  il  s'arrêta  encore. 

Cette  t'ois,  il  paraissait  solidement  fixé. 

La  force  tcrriblo  des  masïies  d'eau  qui 
se  ruaient  dessus  avec  un  irrésistible  élau, 
lit  ployer  les  deux  arbres. 

i).s  viigues  énormes  IVappaient  lestro's 
infortunés  i>t  bondissaient  [lar-dessus  leur 
tête  arec  di'S  rngisseniinits. 

Eux  ne  jetaient  i)lus  un  seul  cri,  tant 
ils  se  si'nt. lient  [)erdus. 

0]i  apercevait  confusément  d'en  haut, 
des  nionceanx  d'écume  bouilionnante, 
puis  trois  masses  jioires  unuiobiles  au 
milieu, 

— Au  nom  de  Dieu  !  dit  Raoul,  ji'tons- 
leur  iiïni  corde,  une  branche,  quelque 
chose  eu  lin  ! 

Un  sinistre  craquement  coupa  sa  voix. 

Piiés  outre  mesure  par  la  violence  du 
courant,  les  deux  arbres  veuaient  de 
casser. 

La  digne  des  flots  ameutés  ne  rencon- 
trant plus  d'obtacle,  s'affiissa  et  avec  elle 
roulèrent  et  di^•parurent  les  tronçons  4u. 
peut. 
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Raoul  se  pencha  sur  le  goufTre.  II  ne  vit 
plus  rien;  mm  que  l'eau  tumultueuse 
poussée  p;ir  l'eau. 

Quelques  coups  de  fu-^^il  parlivont  alors 
de  la  rire  giuche.  Ceux  des  anglais  qui 
avaient  survécu  voulaient  veug-er  leurs 
frères.  Li'S  can.ulieus  tirent  sur  eux  une 
décharge  geiiéralo.  Les  ejuieiriis  dispa- 
rurent. 

— C'est  îifîenx!  dit  Rioul  que  celte 
scène  d'horreur  ;ivait  énervé. 

— B  ih!  gronda  L  vvigueur.  J'ai  eu  deux 
frères  tués  à  Cardion  l'été  passé.  J';ivais 
juré  de  les  venger.  C'est  fait.  Allons- 
nous  en  ! 

L'oflicier  aniïliis  n'nvait  copouflani  pas 
été  no}''!'  du  coup  com  ne  ses  deux  eoni- 
pagnons,  qui  furent  engloutis  au  moiueut 
même  où  le  pont  se  rompit. 

L'S  bias  crispés  autour  d'un  tronçon 
d'arbre,  il  y  resta  ciami^unné  avec  celte 
ténacité  qui  surrit  souvent  à  la  mort. 

Lancé  coin  ne  un  boulet,  il  descendit 
la  rixière  avec  une  indicible  vélocité.       i 

Cenxquiout  vu  les  M.irches-Naturellcs 
avent  combien  le  cours  de  la  rivière  est 
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accidenté,  tourmenté,  biizé  presque  jusfr- 
qu'à  la  chute. 

Ce  n'est  partout  qu'une  succession  de 
cascades  où  l'eau  bondit,  tombe,  remonte 
et  retombe  entre  deux  digues  de  pierre, 
dont  l'imposante  iramobilité  semble  re« 
doubler  la  rage  du  torrent  qu'elles  con- 
tiennent. 

Pendant  quelques  minutes  l'anglais 
fut  le  jouet  des  ébats  gigantesques  de 
vaîTues  en  délire. 

Tantôt  il  roulait  jusqu'au  fond,  étouffé, 
écrasé  par  une  montagne  d'eau  qui  pesait 
de  tout  son  poids  .sur  ses  épaules.  Tantôt 
ramené  ù  la  su.'face  par  la  nature  flottante 
du  bois  qu'il  tenait  embra-^sé,  il  pouvait 
respirer  dans  un  endroit  où  l'eau  courait 
avec  moins  d'emportement. 

Puis,  ressaisi  par  de  nouvelles  trombes, 
il  tournait  avec  le  tronçon  d'arbre  comme 
une  roue  sur  son  essieu  ot  glissait  sur  la 
pente  abru[ite  d'une  cascade,  au  pi^d  de 
laquelle  il  tournoyait  un  moment  avec 
son  épave.  Et  le  flot  implacable  le  repr©- 
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jiait  pour  lo  joter  cucoro  en  dos  goï^fFre^ 
nouveaux. 

Parlbis  lanoé  sur  les  parois  do  roches, 
ii  s'y  sorait  brisé  coranao  \\n  verro  si  le 
bois  })rotecteur  n'eût  amorti  lo  coup. 

Asphyxié,  brisé,  moiirtri,  oa  trois  mi- 
nutos,  il  n'était  plus  (lu'à  quoUluosarpouts 
do  \a  cataracto  doit  la  clamoar  iiiiinoiiso 
traversa  son  agonie  coni;no  lo  glas  do 
réteruilé,  quo  les  a:igos  do  Dieu  sonne- 
ront aux  i'uaerailles  du  injude. 

Li  masso  dos  o.uix  dévouant  moins 
iourmentée  un  pou  avant  la  chato,  il 
ramassa  les  qaolqnos  ibrcci  qui  lui  res- 
taient et  cria. 

Trois  fi»is  ce  suprême  appel  roula 
liigubie  dans  la  nuit. 

Puis  le  malheureux  sentit  la  force  de» 
coupiuts  s'accroître  avec  une  effiayante 
intensité.  Aspiré  par  l'épouvantable  suc- 
cion de  l'abîmo,  il  se  sentit  balayé  comme 
le  grain  de  sable  par  le  simoun,  et  tomba. 

Quelques  canadieiis  qui  guf^ttaient, 
caphés  dans  l^  broussailles  d>i  la  r|y(9 
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droito,  pour  envoyer  dt^  l'aniro  côté  leur 
ploinbaux  ohiumiiis,  avaii'iit  \)v^ii'  l'orville 
A  bes  cris.  L.î  t"' uca-i  iK'-  Li  oh  it.;  iminé- 
diatoîni'ut  au  ilc^sus  d.»  lai|Uelie  ils  se 
trouvaioiit,  n'avait,  lais^i^é  arriver  à  leurs 
oreilles  cette,  voix  deses.[)érée  que  comme 
les  plauiles  d'un  mourant. 

A  la  lueur  d'une  déchiro-e  d'artillerie, 
tirée  sur  le  bout  de  l'ih^  d'Orléans  i)ar  les 
batteries  an<»lai.ses,  ils  entrevirent  confu- 
sément passer  nn  corps  d'homme  sur  le 
versant  de   la  cataracte. 

Mais  ce  ne  fut  (ju'une  ombre,  uuo 
vi^^ion  eliieurant  la  cime  île  cette  vague 
mon.^t ieu.se  qui  ne  cesse  île  crouler  de- 
puis des  siècles  dans  un  abîme  saua  Ibud, 


m 


LE3  TRAITRES. 


—  Tonnerre  de  sort  !  s'écria  Bigot 
en  entrant  à  riiitendanco,  le  soir  de  la 
bataille  de  Montmorency  où  nos  troupes 
avaient  glorieusement  rei)Ousi;é  les  An- 
glais dans  leur  tentatire  de  descente  à 
Beaupoit.  Il  l'auc  que  le  diable  s'en  mêle, 
car  depuis  queUjue  temps  tout  va  de  mal 
en  pis  !  Wolte  arrive  avec  une  armée 
formidable.  Bon  !  J^'on  pouvait  croire 
que  nos  troupes  ne  résisteraient  pas  long- 
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tomps  aux  forcos  imposantes  qu'il  coraî- 
niiuule.  11  (Jéharquo  sans  obstnclos, 
d'abord  sur  l'Ilo,  pnis  à  la  Poiiito  Lévi  (it 
n  l'Aiigo-Gardion.  !Snr  s^oii  ordro,  le  born- 
bardomont  conimonco  désastreux,  ter- 
rible. Les  paroisses  du  bas  du  iltMive 
sojit  vavaL^éos  SUIS  merci.  Pair.iit  !  Nos» 
damnés  Canadiens,  cllmyés,  sans  doute, 
de  ces  dévastations  vont  joler  là  le  dra- 
peau pour  voler  au  seeoiirs  de  leurs 
iamillcs  V  Point.  CfS  chiiMis  sont  là, 
leririi's  au  poste  et  regardent  d'un  œil 
stnpide  brûler  maisons,  gr;ini;es  et  lé- 
coltes  ;  tandis  que  leurs  l't  rnmes  et  leurs 
enfants,  s'atiellent  sur  d^'S  cli  irriots, 
commo  des  bcles  desoaime,  pour  traîner 
juscju'au  cam[)  quelques  provisions  arra- 
chées aux  maraudeurs  anglais  (').   Wolfe 


(*J  "  Depuis  que  les  jonglais  étaient  maîtres  du  fleuve 
*'  au-dessus  do  la  capitale,  l'approvisionneiueut  de  l'aiméa 
"  était  devenu  pre.qu  iiupusaible  par  eau.  Il  fallait  l'air» 
"venir  les  vivres  des  magasina  do  Batiscan  et  des  ïrois- 
"  Rivières  par  terres,  et,  couimo  il  n  était  resté  dans  le» 
"  campagnes  que  les  peiits  eifants,  les  f'emhics  et  les  vieil- 
"  lardi  aux  piels  leurs  infi  mités  n  avaient  pas  pcrniis  do 
"  prendre  lés  armes,  c'était  avec  le  secours  de  bras  si 
"  faibles  qu'il  fallait  opérer  ïo  irunspoit.     On  charria  aian 
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veut  enfin  tenter  un  grand  effort  11  livre 
bataille  anjourd'hni et  se  retire  hon- 
teusement vaincu  !  Il  faut  que  ça  change  l 

Et  Bigot,  qui  arpentait  sa  chambre  soli- 
taire  en  gesticulant,  brisa  deux  chaises 
qu'il  lança  contre  la  muraille  et  renversa 
d'un  coup  de  pied  un  guéridon  chargé  de 
porcelaines  d'nn  grand  prix.  Sans  faire 
atteïition  au  bruit  des  vases  de  Saxe  qui 
volaient  en  éclats,  il  voulut  appeler  et 
tira  si  fort  sur  le  cordon  de  la  sonnette, 
qu'il  lui  resta  dans  la  main. 

— Allons  !  s'écria  t  il,  tons  les  diables 
d'enfer  sont  ils  donc  acharnés  contre  moi  î 
Et  ouvrant  la  porte  de  sa  chambre,  comme 
la  sonnette  carillonnait  furieusement  au 
loin  : 

—  Sournois  !  criat-il.  Sournois  !  1  — 
Sourr.ois  !  !  !  Ah  !  te  voilà  euhn  !  Arrive 
donc,  butor  ! 


"  sur  271  charrettes  de  Batïscan  à  l'armée,  l'espace  de  18 
"  lieues,  700  quarts  de  lard  et  de  farine,  îa  subsistance  de 
"  12  à  15  jours."     M.  Garneau,   Histoire  du    Canada. 

De  semblables  faits  n'ont  pas  besoin  de  oommeutaires' 
Is  portent  leur  héroïsme  areo  eux. 
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— Hi'in  !  peiisii  1*»  valet  qui  s'approchait 
iowi  e>soulfl'',  le  maître  est  bien  hargneux 
depuis  quelques  semaines,  et  le  service 
est  rude  ! 

Biî^ot  rentra  dans  sa  chambre  où  Sour- 
nois le  suivit. 

—  Ferme  la  porto,  lui  dit  Eig-ot. 
Bon.  Tu  vas  fiire  seller  un  cheval  et 
courir  au  poste  que  M.  de  Vergor  com- 
mande au-dessus  du  Foulon.  Tu  connais 
l'endroit. 

— Oui,  monsieur. 

— Tu  demanderas  à  parler  au  comman- 
dant, M.  de  Vergor,  et  tu  lai  diras  que  je 
veux  le  voir  imm>''diatemeut. 

—  Mais,  monsieur 

— Il  n'y  a  pas  de  mais  qui  tienne!  S'il 
est  occupé,  qu'il  se  dérange  !  S'il  est 
couché,  qu'il  se  lève  et  qu'il  accoure  !  Va. 

Une  heure  plus  tard,  Bigot  causait  à 
voix  basse,  mais  d'un  air  très-animé,  avec 
"un  homme  étranger  à  nos  lecteurs.  Tous 
deux  étaient  assis  auprès  d'une  vaste 
cheminée  dans  laquelle  ilambait  ua 
grand  fou.     Bigot   avait  eu  soin   de  se 
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placer  dans  l'ombre,  tandis  que  son  inter- 
locateur se  trouvait  en  pleine  lumière, 
6cli\iré  par  la  la<'ar  do  la  flamme  qui 
léchait,  en  pétillant, les  parois  de  la  che- 
minée. Do  sorte  que  l'intendant  pouvait 
enivre  sur  la  liî^ure  de  cette  homme  les 
impressions  diverses  qui  en  ngitiuent  les 
muscle.^  sans  ctre  exposé  lui-même  a  cet 
iueoavénient. 

Ils  étaient  sonis  dans  celte  chambre 
dont  les  fenêtres  matelassées,  dans  le  but 
d'arrêter  les  bouicis  des  assiô^i'ants,  em- 
pêchaient la  lumière  du  dehois  d'y 
pénétrer.  A  i^art  les  chuchottements  de 
Bigot  qui  paraissait  l'aire,  d'abord  à  peu 
près  seul,  les  liais  de  la  conversation,  ou 
n'entendait  à  l'intérieur  d'autres  bruits 
que  ceux  du  bois  qui  craquait  sous  les 
étreintes  du  l'eu  dont  les  l'auves  lueurs 
dansaient  sur  les  murailles  do  l'ap- 
partement. 

De  temps  fi  autre,  quoique  forte  dé  ton- 
nation,  qui  Taisait  trembler  le  palais, 
éclatait  au  dehors.  C'étaient  d»^s  bombés 
iaucées  par  les  assiéjjeauts  et  qui  veuaiéiit 
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faire  explosion  dans  los  environs  de  l'in- 
tendance. Aucune,  cependant,  n'attei- 
gnait le  palais,  {notégé  par  la  muraille 
naturelle  du  roc  de  la  haute  villtv 

C'était,  disent  les  mémoires,  un  homme 
d'une  ligure  assez  déplaisante  et  d'une 
int'elligiMice  très-bornée  qua  le  sieur 
Duchambon  de  Vergor,  avec  qui  B;got 
se  trouvait  en  ce  moment.  Sjs  chovoiix 
d'un  blond  fade  lui  descendaitnit  très- 
bas  sur  le  front.  Il  ne  louchait  pas,  et 
pourtant  jamais  un  regard  ne  tombait 
d'aplomb  de  ses  yeux  inquiets.  Ses 
lèvres  pincéi^s  sem'daient  adliôrer  aux 
dents,  et  quand  il  riait,  sa  bouche  se  con- 
tractait d'une  i.içoii  quasi  douloureuse  et 
laissait  voir  de  [^élites  dents  blanches  et 
aiguës  comme  celles  d'un  chat. 

—  Mon  cher  Yergor,  disait  B'got,  c© 
n'est  point  que  je  craigne  quo  vous 
n'ayez  oublié  les  services  que  je  vous  ai 
rendus.,  mai'»  laissez  moi  vous  rappeler  un 
peu  ce  que  j'ai  fait  pour  vous. 

— Il  n'en  est  nullement  besoin  pour  que,* 
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—  Permettez,  mon  mon  cher,  inierrom- 
pit  BigoL  qui  i)ri'ii;\i};  plaisir  à  Taire  peser 
de  tout  sou  poiJs  sur  ses  complices  l'as- 
cendant que  son  génie  lui  donnait  sur  eux 
tous.  Vous  n'étirz  rien  quand  je  vous  ai 
connu.  Votre  laniille  étiut  pauvre  et  vous 
vous  trouviez  sans  ressources  comme 
sans  pvoti'Ciion.  Je  vous  î^ccordai  .la 
mienn'\  un  peu  par  reconnaissance  d'un 
petit  service  que  votre  père  m'avait  autre- 
fois reiulu  *,  et  beaucoup  à  cause  de 
l'amitié  que  vo\is  aviez  su  m'iiispirer  de 
prime  abord.  Avant  mon  voyage  en 
France,  en  1754,  je  sollicitai  de  l'emploi 
pour  vous,  et  de  simple  capitaine  de 
marine  que  étiez,  vous  devîntes  aussitôt 
commandant  du  fort  de  Beauséjour. 

A  ce  nom  cjui  réveillait  chez  Vergor 
tant  de  souvenirs  honteux  et  pénibles, 
Bigot  vit  passer  un  nuaga  sur  le  front 
bas  de  raneieu  commandant  de  Beausé- 
jour.  Mais  il  fut  impitoyable  et  continua  : 


*  L3  fait  est  qua,  lors-j'ie  Bigot  était  oommîssaîre  à 
Louisbourg,  le  père  de  Vergor  avait  chaleureuseineat  dé- 
fendu le  futur  intendant,  inquiété  dès  lors  à  cause  des  pr»- 
mièree  esaotioas  qu'il  y  avait  commises. 
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— Vous  ne  fûtes  pas  longtemps  sans 
profiter  dn  bon  avis  qne  je  vous  donnais 
dans  ma  lettre  du  20  août  1754.  *  Il 
était  d" usage  de  donner  au  commandant 
un  prolit  de  quelques  francs  sur  chaque 
corde  de  bois.  L'occasion  était  bonne. 
Après  avoir  prétendu  que  le  b^is  de 
chaullagc  acheté  par  votre  prédécesseur, 
M.  de  la  Martiniere— un  honnête  homme 
celui-là,  entre  nous  —  était  pourri,  vous 
réussites  à  en  l'aire  dresser  un  procès- 
verbal.  11  fallut  bien  en  acheter  d'autre 
et  vous  réalisâtes,  par  ce  moyen,  de  fort 
beaux  prolits.  C'était  assez  bien  débuter, 
n'est-ce  pas  ? 

Veigor  ne  répondit  pas,  mais  son  œil 
terne  jota  aut(tur  de  lui  un  regard  iiiqui- 
siteur,  commt^  pour  voir  si  i)ersonne 
n'était  aux  écoutes* 

— Ne  craignez  rien,  continua  L>igot  qui 


*  Bien  que  oitde  par  tous  nos  historiens,  cette  lottro 
mérite  de  prendre  place  en  ce  rco  t  :  "  Profitez,  mon  cher 
"  Vergor,  de  voire pliice,  lui  écrivait  Bigot  ;  taillez,  rognez, 
"  Y0U3  en  avez  tuut  le  pouvoir,  afia  que  vous  puissiea 
*•  bientôt  venir  me  joindre  ea  l'.ance  et  acheter  ua  bieiii  i 
"  porté*  de  moi." 
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prenaitplaisi?  à  le  martyriser,  tout  comme 
le  chat  qui  joue  avoc  sa  proie  palpitante 
avant  de  lai  donner  le  conp  de  grâce, 
nous  sommes  bien  «t>uls.  Je  ne  fais  que 
mentioriner,  pour  la  lorme,  les  bons  petits 
bônL'lici^s  que  voiis  sûtes  faire  ensuite 
avec  les  mirchauilises  du  roi,  que  vous 
achetiez  à  très  bis  prix  pour  les  lui  re- 
vendre deux  oa  trois  lois  leur  vaIeu^  et 
je  passe  à  l'allaire  de  B 'auséjour.  *  Oe 
siége-là  ne  i"ut  pas  bien  dur  pour  von-, 
cher  Vergor  ;  si  peu  qu'on  l'appela  dans 
le  temi)S',  si  j'ai  bonïie  mémoire,  le  siégt 
de  velours.  Ah  !  ah  !  savezvou.'j,  vr  iment, 
que  ce  mot  t'er.iit  l'ortune  à  Paris  ! 

Et  Big-ot  se  mit  à  rire  avec  d'antant 
plus  d'entrain  qu'il  voyait  combien  l'autre 
en  avait  p^ui  d'envie. 

—  Dire  en  edid  que  quatre  jonrs  de 
tranchée  sullirent  pour  vous  donner  la 
colique  et  vous  forcer  à  mettre  bas  les 
armes,  c'est  bien  drôle!  Vous  avoaer»'Z, 
mon  cher  Voigor,  que  je,  ne  vous  avais 
pas  dit  d'aller jusque  là. 


■<*  Le  Biége  de  Beauséjour  eut  lieu  en  1755. 
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L'inteiulaiit  fut  pris  d'un  nouvel  excès 
de  rire.  Vorg-oi-,  qui  ne  roii<^isyiUl  jamais, 
verdissait  à  vue  d'œil.  Et  pouitaut  il 
n'osait  rien  dire. 

— Aussi,  votre  capitulation  pn'cipitée 
eut-elle  un  immense  rotenlissement  qui 
se  prolong'ea  jusqu'à  la  cour.  Et  dès 
l'année  suivante,  ordre  fut  donné  à  M.  de 
Vaudreuil  d'instruire  votie  procès.  Cragné 
pnr  moi,  si  vous<laignez  vous  en  souvenir, 
le  gouverneur  évita  d'ob'Mr.  Mais  enfin 
la  cour  le  lui  enjoignit  si  ibrtement  qu'il 
lui  i'allut  se  rendre  à  ses  injonctions  en 
17Ô7.  L'afF.iire  était  séiieuse.  Outre  que 
M  Monctou  n'avait  poussé  le  bombarde- 
ment qu  avec  la  plus  giaude  lenteur,  on 
vous  ac'usa.t  de  n'avoir  j^as  tiré  un  seul 
coup  de  eanou  et  (\<i  n'av(jir  i'.iit  anciuio 
sortie.  Vous  iiviez  tellement  ménagé  la 
poudre  et  les  vivies  que  les  uiivliiis allaient 
jusqu'à  dire  que  vous  aviez  vendu  le  tout 
à  i'onue  ni.  Eilin,  les  aNsiégeauls  eux- 
mêmes  en  avaient  été  témoins  eu  prenant 
possession  du  i'ort,  vous  aviez  mis,  vous 
et  vos  domestiques,  tout  au  pillage  avant 
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votre  déport.  li  y  en  arnit  plus  qu'il  ne 
faut  pour  Taire  coii.laïutuM-  dix  hommes. 
Ce  fut  alor.s  que,  sons  pfiue  diî  uie  cora- 
promiMiie,  ji^  résolus  dt;  vous  sauver. 
Le  gouviMiK'ur,  qui  est  Iiouik  te,  muis 
mou  comme  cire,  m'étiiit  iiveuglemeut 
dévoué.  J>;  le  travaillai  si  bieu,  que  je 
pouvais  coiiipler  sur  le  h-m  vouloir  de 
tous  l.'S  olliciers  que  je  lui  lis  iiornuier 
pour  C()m[)()>or  K'  coiLst-il  de  guerre  qui 
Vous  devait  juger.  U:i.pi)plfZ  vous,  mam- 
teuaut,  la  l)ouue  t'ucn  qui  se  passa  au 
clîâti'au  Saint  Louis.  Vous  éth*z  si  tiou- 
blé,  d'abord,  qui'  vos  [>ai()li's  tcMuoii^uaieut 
SDuviut  contre  vous  L  rillait  y  mettre 
ordre  et  jc^  chajgcai  quehiu'uu  tl'ajuster 
vos  ré[)ouse5.  Q  i  int  aux  témoins,  tous 
ceux  (jui  voulaii-nl  dépos  'r  contre  vous 
étai'Mit  infaillil)lemi'nt  îcnvoyés.  Oi  n'en- 
tendait (]U''  Ciiux  (jui  vous  éUuent  l'avo- 
rahles.  Eiilin,je  gaiinai  (jueUjues  acadiens, 
qui  lirent  des  uiénioiies  dictés  par  moi  et 
déposèrent  c.onime  je^  ii-  l.'ur  a\  ait  prescrit 
d'avanc  •  U'ie  vraie  comédie,  (}u*)i  !  et 
bien  plus    drôle    encore    que    celle   des 
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Plaideurs  du  défunt  Ixacinp.  *  Enfin, 
l'on  vous  acquitta  et  je  me  chargi-ai  de 
faire  passer  en  Fmnce  la  sentence  avec 
les  lettres  que  M.  de  Viuidreuil,  toujours 
à  mon  instifVMtion,  écrivit  en  votre  faveur 
à  laconr,  Vou^  é!irzs;uivé;  miiis  avouez 
que  siuis  moi,  c'en  était  f  lit  de  vous. 

— C'est  vrai,  répondit  Vergor. 

— Vous  voyt'z  donc,  reprit  Bigot,  en  lui 
lançmt  un  rrg-ard  pénétrant,  que  vous 
dé[H'nd»  z  entiùri  ment  do  moi.  li  serait 
facile  lie  réveiller  cette  allaire  et  bien 
d'iiutresqui  se  sont  })a's.sées  depuis.  Je 
peux  vous  p'-'rdic  d'an  seul  mot.  Eh  bien! 
le  mf)meiit  est  venu  de  me  reiulre  en 
pnitie  ce  servici\  tout  en  veillant  vous- 
nicme  à  vos  iatéiêts.    Nos  malversations 


*  Ceci  est  incr-yab'.e;  pourtar^t,  jo  ne  fais  qno  suivre 
mol  à  mot,  tout  e.i  1  ;ip[jr,>jjr.ant  au  tlial  guo  le  Mén.oîre 
sur  lia  affitire-i  du  Canada.  On  s  étonne  queB  goi  ait  pu  im- 
poser ii  usai  longtemps  SCS  volontés  aux  honii êtes' gens  qui 
l'entouraient  à  IJucbec  Kt  ce  n'est  que  lorsqu'on  étudie 
bien  cette  épo^juosi  relâchée  dans  l'honnéto'é  et  les  œœuri 
et  qui  vit  la  Pc  mpndour  n'-gncr  snr  la  Frar.ce,  que  l'on  se 
rend  un  peu  compte  de  la  coupable  indulgence  de  la  ooor 
à  Té^^ard  do  pareils  coquins. 
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ont  éveillé  l'attention  de  la  conr,  qui  est 
grMndemcnt  irritée  conire  nons.  A  l'heure 
qu'il  est,  il  nous  est  déjà  difFicile  de  con- 
jurer l'orale,  môme  au  moyen  des  in- 
ilui'îices  que  nous  i)ouvon.s  mettre  en  jeu 
auprès  du  roi.  Les  dépenses  causées 
par  la  dernière  phase  de  cette  guerre 
dans  laquelKî  nous  sommes  entrés  depuis 
quatre  ans,  s'accraisseut  de  jour  en  jour. 
EIK;  sont  éuorm.'S,  et  pour  peu  que  cela 
continue,  la  d^^tte  deviendra  tellement 
cxhorbitinite  qu'il  nous  deviendra  impos- 
sible de  suhir  \\n  rendement  de  compte 
saiis  risquer  et  la  Ibrtune  que  nous  avons 
tous  acquise,  et  peut  être  même  la  vie  qui 
nous  est  si  chàre  maiiiteiiaut,  puisque 
nous  sommes  assez  riches  pour  en  ex- 
traire toutes  les  jouissances  que  l'on  en 
peut  tirer  à  l'aide  du  plus  puissant 
pressoir  qui  soit  au  monde,  l'argent.  Or 
les  circonstances  présentes  rendent  chi- 
mérique toute  idée  de  notre  retour 
immédiat  en  France.  Il  est  impossible 
de  nous  remplacer,  nous  vieux  fonction- 
naires, par  des  hommes  nouveaux  qui 
n'auraient  aucune  expérience  des  affaires 
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du  Cnnarla,  et  qui,  arrivant  ici  an  milieu 
de  dilBciiltés  iiisunnoiit.ibles,  perdraient 
complètement  la  tête.  Donc,  il  nous 
faut  rester  ici.  Et  c'est  notre  condam- 
nation ciMtnine  que  d'y  demeurer  encore 
"un  an.  Car  cuiculez  un  peu  les  dépenses 
elIVayantes  que  douze  autres  mois  de  cara- 
paî^nes  vont  coûter  au  trésor.  Et  les 
Anglais  ont  tellement  l'air  décidés  d'en 
liuir  av(>c  nous,  qu'ils  p.isseroîit  certaino- 
meit  l'hiver  en  Canada,  lieconiiaissez- 
vous  la  justesse  de  ces  arguments? 

— Oui,  certes!  répondit  Vergor. 

— Et  voy(>z-vous  un  expédient  qui  peut 
nous  sauvor  ? 

— Ma  foi,  non  ! 

—Alors,  nous  sommes  perdus  ;  car  vous 
savez  qu'en  torahmt,  moi,  je  vous  en- 
traînerai tous  dans  ma  chute. 

— Tonnerre! 

Et  Vergor  ouvrit  bien  grands  ses 
petits  yi'ux,  comme  pour  sondi-r  rabime 
eilVoyable  qu'il  voyait  s'eutr'ouviir  à  so« 
pieds. 
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—  Oui,  no;is  sommes  perdus  !  roprit 
Bigot;  à  mo;n8,  toutefois,  que  vous  ne 
vouliez  me  domier  un  coup  d'épaule. 

—Moi! 

—Oui,  Vous  et  moi,  Vergor,  nous 
pouvons  sauver  tous  les  autres  et  surtout 
nous-mêmes,ce  qui  vaut  iutiuimeut  mieux. 

—  Mais  diable  1  comment  cela?  de- 
manda Vergor  de  l'air  d'un  homme  qui 
ne  se  serait  jamais  supx)oaé  une  pareille 
importance. 

— Ecoutez,  lit  Bigot  en  se  rapprochant 
de  lui  :  d'abord,  si  jimais  votre  bouche 
laisse  échapper  un  seul  des  mots  que  je 
Tais  vous  dire,  je  vous  jure  que  l'on  vous 
trouvera,  une  heure  après,  les  reins  cassés 
sur  une  borne  comme  un  chien  enragé 
sur  qui  l'on  a  tiré  à  bout  portant. 

Vergor  sentit  un  frisson  lui  courir 
dans  le  dos.  11  connaissait  Bigot  et  le  savait 
homme  à  tenir  une  parole  de  ce  genre. 

—Ne  craignez  rien,  dit-il  en  étendant 
la  main,  tandis  que  son  regard  faux 
essayait  de  monter  jusqu'à  celui  de 
l'intendant. 
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—  Uon  !  Dites-moi,  maintenant,  mou 
cher  Vergor,  ne  vous  semble-t-il  pas  qu& 
si  le  pays  passait  immédiatement  entre 
les  mains  des  Anglais,  il  nous  serait  assez 
aisé  de  cacher  une  grande  partie  de  nos 
méfaits  sous  les  ruines  de  cette  colonie?  Ne 
croyez-vous  pas  qu'il  lut  bien  difficile 
à  messieurs  nos  juges,  si  toutefois  il  nous 
fallait  comparaître  devant  un  tribunal,  de 
nous  forcer  à  rendre  u)i  compte  très-exact 
de  notre  administration  ?  La  belle  occ:ision 
pour  rejeter  presque  toutes  les  dépenses 
sur  les  frais  de  guerre! 

— Pardié,  c'est  vrai  ça  ! 

— Maintenant,  au  train  que  vont  les 
choses,  pensez  V0U3  que  les  A.iglais  sjient 
bien  près  de  réussir  à  nous  soumettre  ? 

— Diable  noîi  !  La  perte  de  la  dernière 
bataille  ne  les  avance  p^s  beaucoup. 

— De  sorte  que  la  guerre  court  de  grands 
risques  de  se  prolonger  longtemps  ? 
—Oui. 
— A  moins  d'un  haard  ? 

—  A  moins  d'un  hasard. 
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— Von?  y  {icz  vous  bonncoup,   Vcvgor, 
à  cet  imbécile  de  hasard  ? 
— Ma  foi,  non. 

—  Ni  moi.  Il  m'n  tovjfmrs  pomhlé  qn'nn 
pon  (!e  i  rivoyauce  et  dhabilctè  valait 
mimx. 

— C'est  rrni. 

—  Dites  (loue,  si  nons  faisions  le  hasard, 
nonsV 

— Dame... 

— -O  îi,  si  nons  le  forcions  de  nons  servir 
en  esclave? 

—  Hein!  lit  Yergor  d'un  air  ahnri. 
L'histoire   nous    dii  que   riiitelh'gence 

decvt  homme  n'ét.»it  pas  très-dcveloppée. 

—  Eiilin,  si  noua  aidions  J' Anglais  à  noucs 
battrn? 

—  (Jomment!  mais  il  s'agit  donc  de 
trahi)? 

—  Oni,.mon  ami.  dit  l'intendant  d'une 
voix  parfaiteujciit  calme. 

Yergor  le  regarda  avec  épouvante. 
Bigot  ponrspivitsansparaîire  remarquer 
la  surprime  de  son  iulerlocuteur  i 
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— Pouvez-vous  i.ae  dire  à  qui  vous 
devez  le  commandement  de  ce  poste 
important  du  Foulon,  que  l'on  vous  a 
coiiKé  depuis  quelques  jours? 

— Je  n'en  sais  rien. 

— Je  le  crois  bien  ;  cnr  on  n'a  plus 
grande  coniiaiice  en  vous  depuis  ia 
capitulation  de  Beaust'jour.  Et  il  m'a 
fallu  mettre  bien  des  iiiflKMices  en  jfU 
pour  vous  la  ire  nommer  n  ce  poste  de 
coniiaiice.  Jt;  ne  voulais  pas  me  com- 
promettre en  le  demandant  moi-mèine 
pour  vous,  Yous  comprendrez  pourquoi 
quand  je  vous  dirai  qu'il  entre  tlaus  mou 
plan  que  vous... n'empèehii'Z  i),is  trop  les 
Ang-lais  de  forcer  le  pass.ige  du  Foulon 
aux  plaines  d'Abrnhnm. 

— U'est-à-diie  que... qu'il  me  faudra... 
les  laisser  l'aire  ! 

—  Gai. 

— Mais,  je  risque  ma  tête  ? 

—  Je  le  s. lis  pardié  bien. 

—  El  vous  croyt'Z  que...? 

— Je  crois  que  vous  exécuterez  mes 
ordres. 
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—  Si  je  rot'nsiiis  V 

— !Si  lu  refuse.-,  mon  petit  Ver^ror,  je  t© 
fais  pendre  haut  et  coail  Ovyiiiuie  traître ot 
voleur. 

— Je  vons  en  délie. 

—  Même  si  je  pionve  devant  nue  cour 
martiide  cjue  tu  étais  iriutelligi'iice  avec 
Moncivton  pour  lui  livrer  B  anséjour,  et 
pour  jiartager  le  balin  avec  lui  Y 

— Comtneut  prouver  cela  ?  demanda 
Vergor  qui  se  redressa  tel  qu'une  cou- 
If»  iT-ie 

l'.r  la  prodnciion  d'une  lettre  que 
tu  écrivis  à  Moiickton  ;  lettre  que  je  me 
suis  procuiée  lois  de  ton  procès  et  qui, 
mon  clier,  est  en  lieu  sûr, 

—  Ah!  vo:is  êtes  le  diable!  s'écria 
Verg'or  qui  s'aii'ai.-sa  sur  son  siéi>-e.  M  is 
je  la  croyais  d  'truite  cetti;  niau<iite  lettre! 
Monckioii  m'avait  promis  de  le  l'aire. 

—  Sais- tu  le  laiin,  clier? 

— Non,  balbutia  Vergor  abruti, 
—C'est  bien  dommage,  va  ;  c'est  une 
fort-belle  langue  !    Elle    renferme   entre 
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antres  chojsi-s  .iciiu  ici  blés  cet  axiome  8{ 
vrai  que  voici  :  Verba  volant,  scri/Jtà 
maneiil;  cVst-à  dire,  en  langue  viilgMire, 
que  lu  aura.s  bifU  iriieiiX  lait  de  ne  pas 
écrire  à  M.  Munckto;!,  mais  de  lui  ])arler 
de  vive  v6ix. 

Vergor  était  vaincu,  et  A  partir  de  co 
monieiit-là  lîigoi.  étail  iL>,;  m.iitre. 

—  Ecoute,  Vevgor,  poursuivit  l'intoii- 
daut  (l'an  t.)U  plus  s.'rieux.  Tu  sais 
d'ubord  qu'à  la  iuc^inJre  chose  que  tu 
t'avises  de  divul^uor  sur  c^  sujet,  tu  es 
un  huui.ue  mort  !  Ah)!'  -,  eu  sui)pooanL  que 
tu  réus'^-isoe.s  à  me  compi'omctfre,  co  f|ui 
n'est  pas  prob.ible,  tu  u  eii  seras  guère 
plus  avancé.  Mieux  vaut  donc  pour  toi 
servir  à  mes  de-scius,  vu  que  je  t'assure 
une  impunité  d'autant  plus  (^erlaiiu;  quô 
mon  plan  (»st  ourdi  de  uiaiiicre  à  ne 
compromettre  personne.  Tu  sais  que 
mouceiveau  est  assez  inveutiTquand je 
prends  la  i>eine  de  le  consulter, 

— Ah  !  quant  à  çi  ! 

— Eh  bien  !  alors,  laiss-  moi  faire,  et 
non-seulement  il  ne  totaberu  pus  un  seui 
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cheveu  de  ta  tète,  maiitu  pourras  bientôt 
jouir. eu  France,  avec  moi,  de  toutes  les 
douceurs  de  l'opuleHce.  Car  tu  t'imagines 
bien  que  ee  service  te  sera  largement 
payé.  Dis,  maintenant,  puis  je  compter 
sur  toi  ? 

— Avcnglement,  je  vous  le  jure  ! 

—  C'est  bon.  Tiens  toi  prêt,  alors,  à 
recevoir  mes  ordres  et  à  les  exécuter  au 
moment  voulu. 

Qaand  Verg-or  ont  pris  congé  de  lui, 
l'intendant  appela  tournois  pour  l'aider 
à  se  mettre  au  lit. 

— Ferme  soigneusement  la  porte,  mon 
chiM-  (Sournois  lui  dit-il.  J'ai  à  te  parler 
coiilideiitiellement. 

— Tiens  !  où  veut-il  en  venir  ?  songea 
le  valot  de  chambre,  qui  [toussa  les  ver- 
rous. 

Et  il  revint  vers  le  lit  où  son  maître 
était  mollement  étendu. 

—  Assieds  toi,  mon  ami.  Ce  que  j'ai  à 
te  dire  est  un  peu  long. 

Le  domestique  s'installa  dans  un  grand 
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fauteuil,  placé  près  du  cheA'et  de  riiiten- 
da»»t. 

— Ce  n'est  pas  un  service  de  valet  que 
je  Vais  te  demander,  Sournois,  commença 
Bigot,  c'est  un  service  d'ami,  et  dans  le- 
quel il  entre  plus  de  coiiliance  et  d'es- 
time de  ma  part,  que  de  commandement. 

— Employez  moi  sans  crainte,  monsieur 
l'intendant;  vous  savez  combien  je  vous 
suis  dévoué. 

— Oai,  mou  ami,  et  j(î  suis  flécîdé  rie 
t'en  récompenser  royalemenl.  Je  sais 
que  tu  as  déjà  réalisé  de  ibi't  jolies  éco- 
nomies, pas  encore  autant  sur  tes  gages 
que  sur  certaiiu^s  transactions,  où  tu 
partageais  avec  Clavery  les  gains  qu'il 
prélevait  sur  ])lusienrs  Iburnisseurs  que 
bu  lui  adressais  pai- mon  entremise.  Entre 
nous,  Sournois,  si  tu  n'étais  pas  plutôt 
mon  ami  que  mon  domestique,  j';ippel- 
lerais  coquinerie  ce  genre  d'idFaiies  où  tu 
as  trempé,  et  qui  suffit  souvent  pour  con- 
duire un  homme  à  la  potence. 

En  frappant  doucement  ce  coup  qui, 
sans    avoir   l'air   d'y   toucher,    tranchait 
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profondément  d;His  !e  vif,  Bigot  décocha 
un  regard  do  f'u  au  valet. 

Celui-ci  se  mordit  les  lèvres  et  devint 
violet. 

— Mais  pour  revenir  à  nos  moutons, 
continua  IJigot,  si  lu  uie  si^rs  lidèiemcnt 
dans  l'attaire  que  je  vais  te  conlier,  je 
double  du  coup  la  somme  de  tes  épar- 
gues,  qiîe  je  sais:  se  raouti-r  à  pmi  près  à 
vingt  cinq  mille  IV.ines.  Si  tu  réussi?,  je 
t'en  donne  cin(|innle  mille. 

Saurnois  ouvrit  démesurément  les 
yeux,  tant  par  suite  de  cette  oliVe  m  i[>-ni- 
liqni\  que  par  la,  surpri-e  de  voir  le 
maître  au  fuit  des  petites  alîaircs  de  son 
vulet  de  chambre. 

Tout  ivrogne  qu'il  était,  Sournois  ai- 
mait aussi  beaucou[)  l'ai-geut  ;  la  ])reu\'e, 
c'est  que  sa  passion  pour  le  vin  lui  ava'l: 
permis  de  faire  des  économies.  Anss' 
Vécria-t-il  avec  un  empressement  quelque 
peu  outré  : 

—  C'est  trop,  cher  maître!  c'est  bien 
-trop  ! 

—  Non,  mon  ami,  et  quand   tu  sauras 
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qne  tu  Vivs  avoir  nue  double  mission  à 
remplir,  tu  avouoras  (oi-inêmo  que  tes 
eeivicos  ne  sont  que  jutitement  pnyt's  à 
ce  prix.  Ecoute,  miiis  que  ciiacnn  des 
mots  qne  je  vais  te  dire  s'enfouisse  si 
prolbiidément  en  toi,  que  j-unais  nn  seul 
ne  t'échappe  pour  tVappv'r  l'oreille  d'un 
autre  homme  que  celui  vers  lequel  je 
vais  t'envoyer.  Car,  si  par  malheur  tu 
me  trahis,  Sournois,  outre  que  j'ai  assez 
de  preuves  en  mains  pour  te  faire  jeter, 
quand  je  vondrai,  dans  un  cachot,  je  te 
jure  qne  tu  périras  de  mort  violente 
dans  les  vingt-quatr»?  heures! 

Sournois,  qui  (connaissait  son  terrible 
maître  mieux  qne  personne,  ne  put  s'era- 
pècher  de  frémir;  et  ce  fiit  avec  siiicénté 
qu'il  jura,  pour  le  moment  du  moins, 
di-ciétiou  à  son  maître. 

Ji*  vais  offrir  au  général  an^^lais  (b^  lui 
faciliter  le  débarcuu'meut  au  Fouloii  et 
l'accè.s  <b^  ia  r:inii)e  qui  conduit  .sur  la 
hautfuir  des  Plaines  d'Abraham.  Tu  con- 
çois que  là  s'aiiêU-ra  ma  com;)lai>aiice  et 
que  rien  n'ahsure  les  Auglai;:!;  de  nous 
vaiiicre  ensuite. 
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— Mrtis  comment  vous  y  prendrezvous, 
monsieur  i'iiiteudant. 

— Vergor  est  à  moi.  Le  traître  apparent 
sera  lui,  s'il  ne  sait  pas  bien  jouer  ses 
c.irttis.  Q;iaut  à  toi,  mou  cher  Sournois, 
tu  ne  te  com[>romettras  nullement  en 
allant  porter  un  mesiagj  verbal  au  gé- 
néral WoU'e. 

— Qiel  scélérat  î  ponsa  Sournois, 

— Eh  bion  !  continua  Bigot,  crains  ta 
d'acsi'pter? 

—  Non  c.M'tos  !  monsieur  Pintondant. 
Car  du  moment  que  vous  m'a-suii'Z  ((u'il 
n'y  a  pas  p'.us  de  dnigvr  à  courir,  je  m'en 
rapporte  à  votre  génie  inventif  et  suis 
prêt  à  inarcher  les  y^ux  fermés. 

— "Bien,   mon   nmi,  je   n'attendais  rien 

moins  de  ton  dévouement et  de  ton 

bon  sens.  Mais  il  il  se  fuit  tard  et  j'ai  trop 
besoin  de  sommeil  pour  te  donneur  ce  soir 
les  instructions  que  tu  auras  à  suivre. 
Prépare  toi,  et  silence  ! 

— Je  serai  muet  comme  une  carpe! 
Monsieur  l'inteudiut  n'a  besoin  de  rien? 
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—Non,  mon  ami,  si  ce  n'est  de  dormir 
tiii  peu.     B(Misoir. 

— Bien  bonne  nuit,  monsieur. 

—  Il  fandia  te  surveiller,  toi  anssi,  mon 
gros  Sournois,  pen?a  Bigot  en  leiuiuntles 
yeux.   Si  tu  btonelies,  hum 

Et  sa  dernière  menace  s'éteignit  dans 
un  pieuiier  loullfuient. 

l^es  çcMéiats  au  caractère  fortement 
trenî[->é,  comme  Bigot,  accpiièrent  à  ta 
longue  une  srdirité  insouciante  dans  le 
crime.  Ils  s'iiccoutuiuent  à  risi^uer  si 
souvent  leur  vie  ! 

Quant  à  Sonruoi?:,  il  se  tourna  et  se 
reiouvna  dans  son  lit  on  songeant  au  ter- 
rible secrL't  dont  il  était  Je  dépositaire. 

Bigot  avait  des  espions  dans  le  camp 
des  Anglais.  Aussi  appiic-il,  quelques 
jours  ajnès  la  bataille  de  Montmorency, 
que  "Wolfe  était  malade.  Il  lui  fallut 
alors  attendre  le  rélablis.«emont  du  gé- 
néral pour  s'aboucher  avec  lui. 

Il  eut  dore  tout  le  loisir  de  méditer 
ses  projets  coupables  et  de  se  coucerter 
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avec  Vergor  pour  qin^  personne  ne  fût 
compromis  dans  la  lâche  trahisoa  qu'ils 
allaieut  accomplir. 


IV 


LES   TRAITRES    ET    LES    BRAVES. 


Il  était  bien  ourdi  le  complot  de  l'in- 
tendant Bigot. 

D'abord,  lors  de  son  entrevue  avec 
WoUe,  Sournois  avait  f;nt  promettre  au 
général  anglais,  ainsi  qu'aux  brigadiers 
Monckton,  Townshend  et  Murray,  qu'ils 
garderaient  sur  cette  transaction  un  in- 
violable secret. 

Eassuré  de  ce  côté,  Bigot,  qui  pensait, 
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avec  beancoup  do.  raison,  n'avoir  pas  à 
crnindre  J'indisciétion  do  Vergor  cl  de 
Sournois,  ne  f^ougoa  plus  onsuite  qu'à 
''•îisir  le  moment  propice  à  l'exécntion 
de  son  dessein. 

Il  no  fat  pa^  longtemps  à  l'attendre. 
L'arméecommenoaitci  manquer  de  vivn^s, 
vu  que  les  vaisseaux  anglais  hloqnaiuut 
le  fleuve  eu  h  uii  et  en  bas  de  la  capitale, 
et  qu:y  les  vieillards,  les  ieuimes  et  ies 
enfants  qvÀ  avaient,  pen-aant  qu<d'|ues 
peniai-îes,  transporté .  des  provisions  à 
force  de  bras,  depr.isles  Trois  Usviéresjas- 
qn'a  Québec,  étaient  maintenant  exténués 
par  ce  trarad  atroce,  llfallait  avisera 
ravitailler  au  plus  tôt  la  vide  et  l'armée. 
C'était  le  devoir  de  l'intendant  et  du  mu- 
niîionndre.  Aussi,  proposèrenî-ils  qu'on 
tentât  l'expédient  d'un  convoi  par  eaii, 
qui,  à  la  faveur  d'une  nuit  noire,  forcerait 
le  blocus  en  trompant  la  vigilence  des 
marins  anglais.  On  se  rendit  d'autant 
mieux  à  cet  avis  que  c'était  le  seul  pos- 
fiîbie,  et  l'on  fixa  la  nuit  du  douze  au 
•tteizô  septembre  pour  cette  tentative. 
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Il  ne  s'.igissait  pins  pour  Cigot  que  de 
faire  conimîtro  cette  puiticularité  aux 
généraux  anglais  aliu  qu'ils  en  proli- 
tassent.  Voici  comment  8onrnoi.s  s'y  prit, 
selon  h's  ordres  de  f-on  maître.  Il  s'a- 
boucha avec  doux  soldats  lie  la  garnison 
de  Québec,  gens  de  sac  et  de  corde  et 
ivrogni's  au  moins  autant  que  lui.  Comme 
il  les  avL.it  déjà  traités  plusieurs  lois,  il 
fut  facile  au  valet  de  les  décider  à  le 
suivre  dans  une  taverne  dont  il  était 
l'habitué. 

Là,  après  maintes  rasades,  Sournois 
feignit  de  par:ûtre  plus  échauffj  qu'il  ne 
l'était  réellement.  D'abord,  il  s'apitoya 
Bur  le  sort  de  Si'S  deux  amis  qui  ne  pou- 
vaient manquer  de  perdre  tiès  prochaine- 
ment le  g"ût  du  vin,  vu  qu'il  savait  de 
Bou:ce  certaine  que  les  Anglais  étaient  à 
la  veille  de  s'empari'r  de  la  ville  et  (pi'ils 
se  préparaient  à  passer  toute  la  garnison 
au  fil  di;  l'épée,  à  cause  de  la  longue  et 
opiniâtre,  réf-istance  opposée  jusqu'alors 
aux  assiégeants,  lît,  sans  qu'il  y  parût, 
Sournois  leur  iniiltra  l'idée  de  désertion, 
pour  prévenir  le  lïmcste  sort  qui  les  at- 
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tendait,  ■i);.Misani.     bi-Mi     que     l'imogina- 
Hou  excitée  des  troupiers  ferait  le  reste. 

Coinine  on  continuait  à  lever  le  coude 
et  qu<^  l'on  buv;nl  ch;ique  fois  à  verre  pleu- 
rant, iSournois  simula  une  ivresse  encore 
plus  imprudente.  Jl  alla  jusqu'à  dire  que 
si  Ja  ville,  jiar  grande  chance  n'était  pas 
prise  d'assaut,  la  garnison  périrait  de 
faim  parce  que  le  fleuve  était  bloqué  par 
les  Anglais.  Déjà  les  vivres  étaient  df^s 
î)lus  rares  à  Québi'C,  et  le  convoi  que  l'on 
nitendait  dans  la  nuit  da  donZ:i  au 
treiz  •  serait  certainemeut  intercepté  par 
remiemi. 

—  Pour  pronve  qn<?  je  n'invente  pas, 
leur  dit  conli.ler.tiellement  Sournois,  et 
que  je  suis  bien  renseigné,  ji  puis  même 
vous  a[>;iren(ire  quel  e.--t  le  m  )t  iToidre 
que  les  conlnctems  du  convoi   devront 

jeter  à  nos  sentinelles.  (J'e^t  :  l\loaon 

galîéla. 

Il  eut  soin  d'entrecouper  ce  mot  d'un 
hoquet  liclif. 

Puis  Sournois,  qui  tenait  à  ne  pas  griser 
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complètement   ses   deux  hommes,  sortit 
avec  eux  du  cabaret  et  les  quittîK 

C'était  lo  soir. 

Les  iléos  sombres  que  l(i  Vfdct  y  avait 
j«'tc.  o  r-nuiMitaiii,  iivi-c  le.  vi:i  diiis  le  cer- 
veau des  dimx  soldats,  ii.s  se  dirig'àreiit  à 
pis  de  loup  ver.5  les  remparts,  suivis  de 
loia  par  yoarnoisqni  les  épi.iit,  Anivés 
sur  le  m;ir  de  l'oaest,  oiitre  les  porter 
S  dut  Jean  et  S  liiit  L')uis,  (\t  après  s'être 
assurés  que  ]-)ersoiine  ne  ii^s  f>h>!('rvair,  ils 
se  laissèrent  glisser  dans  le  fossé,  du  coté 
(]••  lu  campagne.  Ce  qui  leur  fut  très- 
tacilf\  vu  que  lo  mur  n'avait  gucro, 
en  cet  endi-oit,  plus  de  six  à  sept  pieds  de 
haut  par  suite  de  li  négligiMice,  j^entêtru 
systématique,  apportéiià  l'ortitier  Qiébec. 

Sournois  revint  à  riutend.nice  en  se 
frottant  les  mains.  Ce  plan,  qui  pf)uvait 
aussi  bien  manquer,  avait  réussi  à  mer- 
veille. Quant  à  lui,  eu  supposant  qui'  les 
deux  troupiers  ne  fussent  pas  désertés  et 
qnUls  eussent  rapporté  aux  autorités  fran- 
çaises les  paroles  ({u'H  avait  comme  laissé 
échapper,    on  ne   pouvait  songer   à  l'in- 
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quiéter    pour   quelques  propos   proférés 
durant  l'ivresse. 

Les  soldats  '»•a^•nère^t  la  flotte  mouillée 
au  Cap  Itouge.  Pour  s'altiier  les  faveurs 
de  leurs  nouveaux  maîtres,  ils  dévoilèrent 
aux  o-éuéranx  et  l'attente  du  convoi  des 
vivres  par  les  Français  et  le  mot  d'ordre 
convenu.  * 

L'on  s"(it  maintenant  que  les  Ancç-Iais 
proiitaiit  de  ce  bon  avis,  s'embarquèrent 
sur  des  bateaux,  à  la  f.ivear  des  ténèbres 
et  se  liiissèrent  glisser  avec  le  conrrant 
vers  le  Foulon.  Aux  soiiliaelles  qui  les 
interprièrent,  quelques  oiFieiers  qui  par- 
laient le  français  donnèrent  le  mot  dô 
passe  en  ajoutant  : 

— Ne  faites  pas  do  bruit,  ce  sont  les 
vivres  ! 

Grâce    à   ce    stratagème,    les  troupes 


*  "  Par  deux  soldits  qui,  la  vcîllo,  avaient  d<^serté, 
"  les  Anglais  avaient  été  informés  q^e  outte  nuit  quel  jues 
"  chaloupoa  chargée 5  de  vivres  devaient  descendre  h 
'  <.£uébeo.  '  M.  Feriand. 
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anglaises    dos<"7KÎir'Mif    pans    pncombre 
jusqu'à  J'Mnsf»  des  Mères.  * 

"Rendus  entre  ]^^s  postes  de  Saint- Michel 
et  du  Foulon,  iisdt- barqnèrent  sans  coup 
férir.  Wolte  à  la  tête  de  l'infanterie  légère 
s'avança,  dans  le  plus  gTuiid  silence,  vers 
un  coips  de  garde  qui  déiendait  le  pied 
de  la  rampe  que  iOnge  ic  ruisseau  iSaint- 


M.  Dussieux  dit  aussi  à  ce  sujet,  que  ;  "  Des  déferteurs 
avaient  communiqué   le  mot,  d'ordre  aux  Anglais  " 

*  Je  ne  pais  m'einpôcher  de  citer  ce  paysage  saisissant 
et  pocti^;ue  de  V Ih.ilitie  nV;  la  C'>ii.i/>>rati(>it  tie  Ptn-iiac 
par  M.  Francis  Parkmiin.  li  représente  Wolfe,  encore 
faible  des  suites  de  fa  ma'adie  et  descarjd:int,  entouré 
des  siens,  vers  le  Foulon. — "  J/n  stit  in  tLe  ateni  of 
oiiu  of  llie  biais,  /mie  nmi  wnalc  tint  borne,  iip  Ot  a  cal  m  k'iijht 
of  resiiliiùoii..  Ei-e.y  oriie.r  liad  bee.ii  (jiof.n,  eviiiij  arraïuja- 
meiil  ma  ie  aiid  il  nn/i/  remaitted  l>  facA  t/ie  i.i.tite.  Tlie  cbbivg 
tide  siifficed  t.)  beir  ilte  b  nUx  alou'j,  and  nol/iiif/  bro/x  tlia 
silence  of  ihe  iiiglU  biU  ik:'.  gaiglinij  nf  ike.  rivur  and  (he  lov> 
voici',  of  \Vo Je  ai  /<«  renealei  t>  Ut',  off.ce.rs  aboiU  him.  ihe 
itanzas  of  G.eifs  elfijij  in,  a  coinilnj  Cliurck  yrif,  wkick  had 
recfiiili/  ii/)/ieu)ei{  ati.i(  w/iic/i  ht/iaiij'ixtre'  eivcdfro»)  ]<]■  gland. 
Perhaj).i  ai!  lie  lUli-.red  iliose  sUanijtlg  uii/nu/iriale  xvuids  : 

'■  The  patlis  ofgloiy  l<ad  but  lo  ike  grave,' 

the  shadiws  of  Im  oioii  aiiproncking  fate  stole  wilh  innurnfiU 
proplfcg  ticross  liis  niiud  '  Genlleiiii'.u,'  he  said.  a.i  lie  cLosed 
his  reciinl,  '  /  woitUl  rather  hâve  wrilten  tlwse  Unes  than  taka 
Qnd)ec  toinorrow.'" 


—  104  — 

De!iis  en  se  précipitant  des  hauteurs  do 
Ja  falaise. 

Milis  (Invant  ce  tèmps-ln,  qne  faisait 
Vergor,  le  cmn  manda  ut  da  poste  qui 
demeurait  à  i'eiiiioit  du  débar(|Uoniont? 

Il  dormait  ou  feiguuit  le  soaimeil,  ctj 
bravo  capihiiae  ! 

Tont,  on  ofl'ot  l'invitait  on  ropos. 
D':ibord,  M.  (li>  Monloalm,  soit  par  une 
fatale  inspiration,  soit  plutôt  à  riiistiL>-a- 
tiou  do  BiL^'ot  ou  de  ses  afii  iés,  M.  de 
MontOiim  avait  rappt'h''  la  voillo  auca>np 
de  Boauponlo  hitaillon  doO-ayouiio  (pi^ 
eu  avait  g-ird^  lo-;  hiut^'ars  dai'aiit  plu- 
sieurs joiir3.  lîlu  outre  [>anni  les  coût 
homrruvs  que  Voi'gor  avait  sous  ses  ordr^'s, 
le  très-grand  nombre  était  coniposé  des 
habitants  de  Lorotti',  village  situé,  comme 
on  le  sait,  à  trois  lieues  seuioment  de  ia 
ville.  Oi^s  braves  geas  lui  avaient  plu- 
ëieurs  fois  demandé  d'aller  travailler  à 
leurs  récoltes  q>ii  menaçaient  de  pourir 
sur  le  champ.  Mais  Vergor,  qui  attendait 
le  moment  propice,  le  leur  avait  toujours 
r>fns''  jusqu'à    ce  jour.     E'iin,    \<-.    sr»ir 
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dont  nous  privions,  il  leur  permit  de  le 
i'tiivo,  tout  i^n  ayant  soin  do  leur  dire  qu'il 
ne  le  tolérait  que  parce  que  le  danger 
paraissait  bien  éloigné,  puisque  M.  de 
Moiitealui  av;'.it  jugé  iuutil'î  ;le  faire 
garder  plus  longtemps  la  hauteur  par  Je 
bataillon  de  Guyenne. 

Vergor  savait  cependant  veiller  de  près 
à  ses  intérêts;  aussi  y  uiit-il  une  con- 
dition: c'est  quds  iraient  en  même  temps 
travailler  sur  mm  terre  qu'd  possédait  à 
Lorette.  * 

Il  ne  restait  don.c  plus  pour  garder  le 
poste  que  quelques  hnnmes  qui  ne  de- 
vaiiMit  plus  tenu*  longtemps  contre  ties 
forces  imporiantes.  IMeuiement  satisfait 
du  ré.suitat  prévu,  si  les  Anglais  tentaient, 
durant  la  nuit,  un  déhartjUtMnent  de  son 
côté,  Ver^'or  se  coucha  et  attendit  bravo- 
ment  l'ennemi. 

La  nuit  était  assez  avancée,  lorsque 
quelques  uns  de  ses  homnu'S  le  vinrent 
avertir  qu'on  voyait  des  berges  remplies 
de   monde   qui    venaient   sans    bruit  et 

*  Voyez  "  Zea  Mémoire»  eur  les  affaires  du  Canada" 
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filniont  le  long  de  la  côte,  au-dessus  et 
au  dessons  du  poste. 

"  Il  répoiulii  que  c'étaient  les  bateaux 
du  muiiit'oimaire  et  qu'on  les  laissât 
tranquilles."  * 

Puis  il  se  retourna  dans  son  lit  et  ronfla 
do  nouveau  comme  nti  é()icier  retiré  des 
allaires.     D.>rmaitil  réellement? 

Cependant  WoHV,  après  avoir  ibrcé  lo 
cor[)s  de  garde  qui  se  trouvait  an  pied 
de  la  rampe,  gravissait  l'escarpement  à 
la  tète  de  ses  tronpes. 

Les  premiers  Aiigliiis  qui  so  montrèrent 
durent  essuyer  qu''lqut3s  cou[)s  d*".  fju  de 
la  part  d^^s  canadiens  qui  veillaient  au 
poste  dt;  Vergor.  Miis  ci's  derniers  fu- 
rent tellement  élouiiris  de  la  brusque 
ap[)arition  des  ennemis,  et  ils  étaieni  eu 
si  petit  nombie,  qu'il  leur  fallut  bientôt 
plier  devant  la  mas^^e  des  assaillants  qui 
se  ruèrent  alors  sur  le  poste. 

Vergor,  qui  dormait  apparemment  bleu 
dur,  puisque  la   fusillade  ne   l'avait  pas 

*  Mémoires  eur  les  affaires  du  Canada. 
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évoillô,  fnt  pris  dans  son  lit  Après  un 
80  n')l;\iit  d^  vésisUinc>î,  darant  lequel  le 
drôle  tnit  soin  de  recevoir  qnehjae  bles- 
sure piMi  dui;:^  »rense  et  qui  pourrait 
tJui  )iviier  nu  bîsoiu  on  sa  laveur,  il  S9 
rendit  aux  A.!igl  lis. 

Uu>  f)i.s  miitre  des  huitours,  "Wolfe 
s'empressa  de  raug.ir  sou  armée  en 
b.it.iilic  sur  les  plaiues  d'Ab-aliam. 

Je  tiens  à  tiioutrer  quec-'tle  hypolhsse 
de  trahison  est  bien  l'ondée.  Aussi 
Vaisjv^.  citer  tout  !e  pis^ii^i  ies  iMi/noircs 
sur  Ip.-i  'ifiire^  du  C ukuLi  (p.  1G4,  édition 
d;  1333)  qui  a  trait  à  !a  surprise  du 
F'>ul>n,  en  ay iiit  soin  d'eu  soiiligier  les 
phrases  qui  viennent  à  i'appui  de  ma 
thèse. 

"  M.  Wo1ff>,  qui  avait  renforcé  le  camp  de  la 
^*  P..iiite-Lévi,  semblait  (1  lUi-r  les  idées  ijes  Fruiiçais: 
"l'AmiiMi  Sauniers  fai^iiit  sinssi  exéciiter  lies  ma- 
*'  oeuvres  qui  iuuioiiç  lient  une  proe,haine  retraite. 
"  .-lit  niii  eu  d'  louiez  ces  t'Spérunrea.  ni  co'ifin  au 
'•  Sieur  de  Veri^nr  le  ponte  dii  Ctip-Ronge,  au- 
"  diS-tua  de  (iuch.tc  ;  on  ne  f^ouonil  }nieu.r  seconder 
*'  lea  intentiO'i!}  du  géiteril  anglais,  dont  le  but 
^^éttil  de  faire  une  dsrenle  suna  cire  obligé 
■"  (i  <i/.' /jucr  i'ariiiée  rdruncUée.     Ou   avait  cun 
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"  signé  à  cel  ofRoier  de  lais.-ser  passer  des  bateaux 
"  chargés  de  vivres  qui  devaient  entrer  dans  Québec, 
'.'  en  8e  coulant  le  long  du  cap.  Ce  capitaine  avait 
"  ^v>-c  lui  beaucoup  d'habitanta  de  Ltrette  dunt  le 
•'  lieu  était  à  portée  de  ce  po-te;  ils  lui  denianlèrent 
"  perinisrtior.  d'aller  travailler  la  nnit  chez  eux  ;  il  la 
"  leur  accorda  :  (on  prétend  que  ce  fui  à  condition 
"  d'aller  aussi  travailler  pour  lui  sur  une  terre  qu'il 
"  avait  dans  cette  paroisse).  M.  WoLfe,  averti  d 
"  tempit  ae  in  rrhaaoaiae  garde  de  re  poule  et  du 
^'  coinmunddnl  d  qii  il  a  ouït  affaire,  di^ipc.sa  ses 
"  truupes.  Le  Sieur  ae  Vi-rgor  élnil  dans  la  plus 
"  grande  sécurité.  On  vint  l'avertir  qu'on  aperce- 
"  vait  des  berges,  remplies  de  nionde,  qui  veiiaient 
"  sans  cruii  au-dessus  et  au-dessous  de  son  poste. 
"  Il  répondit  que  c'étaient  des  bateaux  du  mnni- 
*'  tionnaire  et  '^u'on  les  laissai  Iranquiiles.  M.  Wolfe 
"  ayant  fait  aborder  quelques  berges,  instruit  que 
"  tout  èiait  paisible,  envoya  un  détachement  se 
"  saisir  de  la  garde  ou  Sieur  de  Vergor,  et  ordonna 
"  a  trois  ou  quatre  nulle  hommes  de  le  suivre.  Ce 
"  détacaeinent  ùi  prisonnier  le  Sieur  de  Vergor, 
"  partie  de  sa  garde  et  s'empara  ties  hauteurs." 

Ces  lignes,  écrites  par  un  homme  con- 
temporain de  Vergor,  et  qui  fat  à  même 
de  recueillir  les  rumeurs  occasionnées  par 
les  soupçons  que  l'on  dut  former  dans  le 
temps  sur  la  conduite  de  cet  officier,  ne 
laissent-elles  pas  percer  le  manque  de  foi 
que  l'on  avait  en  Vergor?  "  Ou   no  pou- 
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xi,  ^ 

**  vait  dit-il,  mieux  seconder  les  inten- 
"  lions  du  général  anglais  qu'en  conKant 
"  à  Yergor  la  garde  de  ce  poste."  Et  plus 
loin  "  M.  Wolt'e,  averti  à  temps  de  la 
"  mauvaise  garde  de  ce  poste  et  du  com- 
**  mandant  à  qui  il  avait  affaire,  disposa 
"  ses  troupes."  Qui  donc  dut  avertir  le 
général  anglais  de  la  mauviise  garde  du 
poste  de  Vergor  ?  Qa<dque  fiançais  assu- 
rément. Or,  il  fallait  qu'il  fût  bien  ren- 
seigné celui-là.  Car  si  la  mauvaise  foi  oa 
l'ineptie  de  Vergor  avait  été  assez  uni- 
versellement connue  pour  que  desimpies 
déserteurs  en  pussent  prévenir  l'ennemi, 
cotnment  supposer  que  les  officiers  fran- 
çais le  sachant,  eussent  laissé  co  comman- 
dement d'une  telle  importance  à  un  }îareii 
homme?  Maintenant,  comment  s'ima- 
giner que  Vergor  n'eût  pas  entendu  les 
coups  de  fasil  que  les  assaillants  échan- 
gèrent d'abord  avec  les  homuies  du  corps:. 
de  garde  situé  au  bis  de  la  rampe,  et 
«nsuite  avec  O'Mik  ^îf  son  propre  pis',-' 
et  qu'il  fût  tellemenf  lent  à  se  lover  qa'oa 
le  prit  dans  son  lit?  Certes,  il  est  permi.s... 
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à  on  homicle  homme  d'avoir  le  sommeil 
dur,  luais  pas  à  co  point  lA. 

Qu'il  y  ait  eu  tiahisou,  J  ou  n'en  peut 
(loiio  g-aiTo  douter,  et  nos  historiens  <jui 
n'oseiit  l'iiffirinor  ouvertement,  le  laisiOiit 
entrevoir  assiz  clairement,  outro  que  la 
tradition  i)opul;iir(».  m;  semble  j^oint  en- 
tourer le  nom  de  Vergor  d'un  bien  grand 
respect  IMais  d'oii  h-  coup  partail-il  ?  Do 
Veigor  dirt'clenn'i.t  ?  Nous  ne  !e  croyotis 
pas.  Il  lî'avait  jia^^  assiz  d'esprit,  comme. 
le  dit  l'anteui'  <hi  mémoire  ciié  plus  haut, 
pour  ourdir  mie  trame  au^isi  habilement 
conçue.  1!  lui  donc  in-^piré  dans  l'inven- 
lion  (h»  ce  dessein.  Mais  par  (]ui?  Par 
quelqu'oliicuîr  de  l'année  iVançaiseV  Non. 
Ils  se  baliireiil  tous  vaillamment,  et  leur 
gloire  C'A  assez  pure  de  soupçon,  qu'il 
serait  indigue  de  le  supposer  un  inelant. 
Par  les  Canadiens?  Ah!  ceux  là  qui 
assurèrent  la  victoire  de  Monimorency, 
qui  continrent  seuls  quelque  temps  sur 
les  plaines  d'Abraham  les  troupes  an- 
glaises victorieuses,  alors  que  les  soJdaU  . 
réguliers  de  1  ai'méc  française  inondaieut/ 
le   coteau  Suinte  Cfeneviève   du   ruissel- 
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lement  de  lenr  déroute,  les  vainqueurs 
de  Siinto-Foyo,  nos  iûluix  qui,  après  tant 
de  sang  inutiU'ment  versé  pour  la  France 
oublie usp,  ne  tomber jut  vaincus  sous 
TAni^hiis  qu'après  un  au  de  nouvelles 
lutles  sur  uu  pays  en  ruinrs  dont  ils 
disputèrent  pas  à  pas  les  cendres  fu- 
muntef!,  les  Canadiens  des  traîtres?  Celui- 
là  serait  insensé  qni  le  pourrait  penser. 
Qui  ctiiit-ce  donc?  Tjes  [>illards  éliontés 
qiii  iici.>uièreut  de  longue  main  notre 
peite  par  l.nir  criminelle  ;-.dminist ration, 
Ceux  là  dont  c'était  le  [)lus  grand  intérêt. 
Et  à  kur  tête  l^igot,  l'infâme  Bigot,  dont 
uuus  avons  prouve  que  Vergor  était  iu 
bien  dii>ne  ami  :  lîigot,  qui  seinble  n'être 
venu  ilans  ce  p;iy.s  que  pour  corrompre 
ou  déshonorer  ceux  qui  l'approcIiaiLMtt 
de  trop  [uès. 

Pour  en  finir  avec  le  traître  V"'"'~<»-')r 
disons  de  suite  que  l'on  n'en  voit  aucune 
mention  faite  après  la  conquête,  ni  dans. 
rtiistoire  ni  ailleurs.  Il  est  à  [)résumer 
que,  la  conscience  bourrelée  de  remords^ 
li  gagna  quelque  retraite  ignorée,  où  jl 
piît  échapper  à  la  justice  des  hommes  et 
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cacher  aux  yeux  de  ses  concitoyens  la 
honte  aï  tachée  à  son  nom,  mais  qui, 
merci  à  Dieu,  lai  a  survécu  dans  l'opi- 
nion po')uh^ire. 

Cependant,  M.  de  Montcfiim  n'avait  pu 
se  laisser  persuader  que  toute  l'année 
ang-laise  fût  dé  ha  iq  née  au  E'oulon.  Croy- 
ant, au  contraire,  qu'il  allait  seulement 
avoir  affiire  à  quelque  détachement  isolé, 
il  récoiul  dii  brusqmu'  l'attaque,  aliii 
do  culbuter  les  enmnnis  des  hauteurs 
avant  qu'ils  ne  fussent  appuyés  par  le 
gros  de  l'armée  de  Wolie. 

Il  fait  aussitôt  b.ittre  la  fj^énéralf»,  et  suivi 
seulement  de  quatre  mille  cinq  cents 
hommes,  vole  au-devant  <les  Anglais.  Nos 
troupes  traversent  la  livière  sur  le  pont 
de  bateaux,  entrent  clans  la  ville  au  pas 
de  course  par  la  poite  du  Palais,  cri 
sortent  par  l(>s  port'-s  Saint  Louis  et  Saint- 
Jea)i,  et  arrivent  à  huit  heures  sonnantes 
sur  les  plaiuL'S  d'Ab)ahara. 

0^\r.ï  jugo  d(î  la  surprise  de  Montcalm 
enapeicevani  toute  l'arméeanghdse,  loi  te 
de  huit  mille  hommes,  prête  à  le  recevoir. 
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En  cemomoiit  accourt  un  nido-de-camp 
de  M.  de  Vaudreuil.  Il  remet  une  lettre 
à  Moiitcalm. 

"  Attendez,  g'éné.  al,  Ini  écrivait  le  gou- 
"  verneur,  je  vais  rassembler  les  Cana- 
"  dii'us  et  les  troupes  ([ae  vous  avez 
"  laissés  à  Beau  port  pon.r  la  g:\rde  du 
**  camp,  et  me  porter  à   votre  secours  " 

— Attendre!  attendre  !  s'écrie  Montcahu 
en  froissant  la  lettres  Nous  e:i  avons 
pardieu  bien  le  temps  !  Changeons  pi  p.  tôt! 

Le  chevalier  de  Mou  treuil,  sou  major- 
génér;il,  était  à  côlé  de  lui. 

—  Pour  l'amour  deDii'u!  général,  dit- 
il,  ne  brusquons  rien  !  1  s  sont  deux  ibis 
plus  nombreux  que  nous! 

~  M :)nsi!'ur  le  m;)jor,  répond  Mo)itcalm 
avec  cette  vivacité  innée  chrz  lui  et  qui 
devait  causer  notre  irialiieur,  donnez; 
l'ordre  qu'on  range  les  troup'>s  sur  une 
ligne  de  trois  homines  de  prot'>ndeur,  et 
qu'on  sonne  la  charg-  ! 

Montrenil  le  regirde  nu  i'ist;int  sans 
rien  dire.  Mais  comme  le  commandement 
est  péremptoire,  il  lance  son  cheval  au 
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galop    pour    {iMusiUcllre   l-^'S   ordri'S   da 
général  en  th.l. 

Les  troupes  l•^'•^•I.'es,  do'.t  K's  o-ioiindi^-rs 
étai'Mit  Oiicore  au  dp  li(;iii^-t^  ;iV('c  .M.  do 
IJougMinvilh',  S(i  j>Iioi'iit  au  ct'iitit',  les 
iniiicesde  Q  lébocctde  Isloulréai  à  droite, 
vers  lo  eli'Miiiii  do  Siiiite-Fi>y>',  ot  c -liv-cj 
des  Trois;  ItuJoiL'sà  <iraucli'<  i>\ir  !e  cijcuiin 
Saint  I^oiii^.  Ou  Jcitt;  dos  peinions  de 
gauvag-'S  ot  de  liuiipvs  d.^.  iMyal  ni  iriiie 
sur  It's  aili's.  Pciis.  sans  doijuor  iiî  l.i'ini/3 
do  roprcndrc  h.iloiin».  à  sos  soMats  <|id 
vionut^iit  do  gravir  à  la  co^irso  li-.  oôt 'ua 
8aiiilo  GtMicvicvo,  l\loiiLcaim  i'.ul  bo.uicr 
les  clairoas. 

L'annét^  s'éhronh^  snr  wno  s^onlo  ligne, 
sans  corps  de  r'.-oivo,  et  o.nuit  sus  à  I\mi- 
Iierni  dont  K;ciii-é  proloiii  s'clv.'iid  eii 
lace  dos  butti's  à  N-vou. 

Six  régiiUiMits  (i-);it  le  T3";:tî'^  di^  rnon- 
tngiiardb  éco-sais,  l'oi-l  à  hu.si-ul  do  (|aiii;it3 
à  .soiz.'  Ci'iils  h);n'nes,  les  gr^'iiadiors  da 
Loui.sbourg  et.  (.\in\s.  pièces  île  c  mon  lor- 
mont  lo  coté  d."  l'annéo  angl.iixc,  (jui 
rogciide  la  ville.    L'autre  côté  lait  lacj  i\a 
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ch<nnii»    Sainte  Foyo    et   le    tvoisièmo   à 
bill.ry. 

WiiiR',  qui  sont  bien  que  la  partie  sera 
déci-ir«M't  (|ue  toate  reti'aite  est  impos- 
sible à  ses  iioupes,  si  elles  sont  battues, 
paiconrt  Ini-rnéme  leurs  rangs  pour  ai- 
guilli)nner  l'ardeur  de  ses  soldais. 

— Mct;<'Z  deux  bdles  dans  vos  fusils, 
leur  C'ie  îi,  et  attend-^z  que  l'ennemi  ne 
soit  plus  qu'à  vingt  pas.  Alors  ou/rez  le 
leu  toiU  d'un  coup. 

Nos  soldats,  les  troupes  régulières  du 
CPntr(^  surtout,  essouiilés  d'avance,  ont 
rompu  leurs  rang^i  dans  la  charge  et  ae- 
court'ut  sans  ordre  et  sans  consistance. 
Arrivés  à  quarante  pas  des  masses  an- 
srlaist'S,  nos  soldats  du  centre  commencent 
à  tirer  sur  l'enufrni,  ma's  sans  êti'e  ap- 
puyés par  les  autres  bataillons  distancés 
etempcihés  de  i'.iire  IVn  par  ceux  des 
leurs  qui  se  trouvent  interposés  entre  eux 
et  l'enniMui. 

Les  Anglais  les  attendent  et  soudain 
leur  feu  s'ouvre  sou'.enu  meurt  lier, 
écrasant. 

M.  de  Montcalm  avait  gardé  près  de  lui 
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Beaulac  et  Lavigiieur  ;  le  premier  pour 
transmettre  ses  ordres,  et  L:ivi£^ueur,  aliri 
de  lui  tenir  prèle  au  besoin  une  montnre 
de  rechange. 

Le  général,  voyant  que  les  premières 
déch;i.rges  des  AiigLiiô  semblent  ji'ter 
l'indécitiion  piirmi  i'.s  troupes  du  contre, 
s'y  porte  aussitôt.  Boaulac  et  Lavigueur 
le  snivent. 

En  ce  moment,  Wolft^,  déjà  blossé  au 
poignet,  charge  les  nôtres  à  la  b.iïontiette 
avec  ses  gren  idiers.  Il  gravit  le  rtmlle- 
ment  du  coteau,  on  f.ice  di?  l'endroit  où 
s'élève  anj  )U;d'hui  la  prison,  lorsque 
Lavignenr  qui  arriv.iil  au  gil^I^  arrête 
son  cheval,  arme  sa  cirabme.  C'juche 
en  joue  le  général  angl.ùs  éloigné  de 
deux  cents  [)as,  et  l'ait  ï^ia. 

Au  milieu  de  la  famée  des  fusillades, 
le  canadien  voit  Wolie  qui  s'affaisse  entre 
les  bras  de  deux  grenadiers. 

—Voilà  un  petit  oflieier  qui  en  a  pour 
son  compte,  murmure  t-il  en  rechargeant 
son  arme  à  la  hâte. 

A  Wolfe  qu'on  s'empresse  de  porter  en 
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arrière,  succède  le  colonel  Carleton.  Il 
est  à  son  tour  hlt^ssé  à  la  lête.  Le  chef 
de  brijjade  Moucktou  le  remplace  et 
continue  de  charg^T  les  nôtres,  dont  une 
partie  est  privée  do  baïonnettes,  et  qui 
commencent  à  plier. 

— Au  nom  de  Dieu  et  du  roi,  tenez 
ferme  !  leur  crie  M.  de  iMontcilm,  qui 
se  jette  avec  ses  officiers  au  milieu  de  la 
mêlée. 

B.Mulac  et  Liviq'ueur  font  à  côté  do 
lui  des  prodiges  d'audace.  Deux  fois 
leurs  chevaux  ont  rompu  les  rangs  des 
grenadiers  anglais.  Mais  deu.^:  t'ois  la 
force  irrésistible  de  la  colonne  assaillante 
les  rejette  au  milieu  des  leurs.  Un  nuage 
de  fumée  les  entoure,  la  poudre  leur 
noircit  le  vis-.ige,  les  b.illcs  se  croisont  et 
sifflent  autour  d'eux.  A  leurs  pieds  re- 
tentissent le  bruit  sourd  des  coups  de 
crosse,  les  imprécations  des  blessés  ot  les 
cris  des  mourants  qu'on  écrase.  M.  de 
Moutcalm  est  atteint  deux  fois,  mais  lé- 
gèn-miMit.  Raoul  r^  ç>)it  deux  balles  dans 
ses  hidoils,  puis  un  coup  de  biuonnette 
dans  la  jambe  gauche. 
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Soudiiiu,  Lii\'i<^ufur,  qui  le  suit  partout' 
ei  lu  couvre  au  besoiu  de  sou  cori)^  sun.> 
trop  s'occuper  de  lui  même,  voit  Moîick- 
ton  coucher  Uuoul  eu  Joue  avec  la  légère 
carabiue  que  les  olïiciers  ang'lnitj  port;iio.ut 
alors  (iu  l):iudouliè!'e.  Jeau  s;iisit  le  seul 
pij^tolet  d'aiçou  chi'.rgé  qui  lai  re?te  et 
ajuste  MoiiLktcm  qui  to:nhe  en  lach:iiit 
sou  cou[)  fie  liu,  La  b;ille  du.  brigauier 
blessé  dévie  et  jette  à  vingt  pieds  eu  l'air 
le  ch:i:)e;iu  de  ij^'aulac. 

—  M 'ici,  Jea)i,  lui  dit  luioul  ;  siuis  toi, 
je  l'aViiis  eu  [)lea"ie  ligure. 

— Ce  n'i'.'^t  p:\'<  In  peine  moii  lieutenant. 
M'est  ;ivi:s  cepiuuhmt  que  nous  i'erions 
bien  de  suivre  les  autres. 

Eu  efi't,  les  nôtres,  après  avoir  plié, 
cèdent  enliu  sous  le  nombre,  et  Beaulao. 
se  trouve  presque  seul  avec  Lavigueur  en 
face  des  Anglais  qui  se  lancent,  com- 
mandés maintenant  j)ar  Towushend,  à  la 
poursuite  des  FrcUiçais. 

—  Deux  temi)S  de  galop,  dit  R;vonl,  et 
niions  rallier  les  Canadiens  en  bas  du 
côtftau. 
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Ils  tonriient  bride,  pkiuont  des  deux, 
passi'iit  outre  le  centre  et  l'aile  droite  de 
Hoire  année  en  désordre,  s'ariéteiiL  bien- 
tôt et  se  ]>laceiit  on  travers  des  fuyards 
■en  leur  criant  d'arrcler. 

Au  même  instant  des  clameurs  amies 
s'élèvent  derrière  eux.  C'est  iM.  do  Vau- 
driîuil  qui  ariive  à  la  tête  des  canadiens 
du  camp  de  13eaupo:t. 

D'abord  dissu  ulé  de  mircher  de  con- 
eorvc  avec  M.  de  Mont'-alm  par  dulet  et 
quelques  autres  qui  y  avaient  un  intérêt 
jia-.iiculier  *  le  marquis  de  Vaudreiiil, 
Ji'éco  itant  enlin  que  son  courage  et  sa 
loyauté,  arrivait  au  recours  du  général. 

M.  de  Montcalm,  qui  s'elforçait  de  ral- 
lier ses  troupes,  en  haut  du  coteau,  vient 
cependant  de  tomber  de  cheval,  entre 
les  buttes  à  Neveu  et  la  porte  Saint-Louis. 
On  l'emporte  dans  la  ville,  mortellement 
blessé.  L:i  nouvelle  s'en  répand  avec  la 
rapidité  de  l'éclair  et  ne  fait  qu'accélérer 
la  retraite  des  fuyards. 

L'impulsion  de  la  déroute,  donnée  par 

*  Jléiuoiret  tur  la  aj'airct  du  Canada. 
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les  troupes  réglées,  n'eiitrsîne  cependant 
pas  coinplétomont  les  milices  caiiadieinies, 
qui,  accoulum''es  à  recaler  à  ia  l'.içoii  des 
San  vaines  et  à  revenir  ensuite  à  la  ciiarg'e, 
se  rallient  en  plusieurs  endroits  à  la 
faveur  de.  petits  bois.  Avec  cette  habi- 
leté de  tir  devenue  proverbiale,  ils  entre- 
tiennent un  feu  de  tirailleurs  si  bien 
nourri,  qu'ils  forcent  à  reculer  plusieurs 
corps  détachés  de  l'année  anglaise.  Mais 
enfin,  écrasés  à  leur  tour,  il  leur  faut  plier 
sous  le  nombre  et  battre  en  retraite. 

M.  de  Vaudreuil  et  ses  officiers.  Beau- 
lac  et  Lavigueur,  tous  sont  entraînés  par 
le  courant  dans  la  vallée. 

— Mon&ieur  lo  gouverneur  !  crie  Raoul 
au  marquis  de  Vaudreuil  découraîré, 
tâchez  de  rallier  le  plus  grand  nombre 
d'hommes  qu'il  vous  sera  possible.  Pen- 
dant ce  tem.'S,  je  vais  remonter  le  coteau 
avec  quelques  gens  dévoués  pour  arrêter 
un  peu  l'ennemi  en  vous  attendant. 

Se  levant  sur  ses  étriers  : 
— Frères,    crie-t-ii    aux    Canadiens   en 
montrant    les  hauteurs    avec    son  épée 
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ensanglantée,  allons  venger  M,  do  Moat- 
cahn  tît  It  s  nôil•^^s  ! 

Son  enthou«asme  gagne  ceux  qui  l'en- 
tourent. Deux  cents  bravcii  enlants  du 
soi  remontent  le  côtt-au  Sainte- Greueviève 
et  toml)en(  avec  une  incroyable  furie 
8ur  l'aile  gaucho  ennemie  qui  reprenait 
haleine. 

— En  avant!  en  avant!  criait  Raoul. 

Il  était  beau,  le  jeune  chevalier  ! 

La  tête  nue,  les  cheveux  au  vent, 
l'œil  en  feu,  le  sourire  de  la  vengeance 
aux  lèvres,  il  lançait  son  cheval  au  beau 
milieu  des  rangs  épais  des  moutagnards^ 
Le  noble  animal,  sans  craindre  les  baïon- 
nettes, y  enfrait  à  coups  de  poitrail.  Ra- 
oul se  baissait,  trouait  deux  ou  trois  poi- 
triui'S  anglaises  avec  la  pointe  de  son 
épée,  puis  faisait  cabrer  sou  cheval  dont 
les  sabots  ferrés  en  se  rabattant  sur  le  sol 
broyaient  les  crânes  qu'ils  rencontraient; 
de  sorte  qu'il  y  avait  place  nette  autour 
du  jeune  ho.nuie. 

Surpris  par  cette  attaque  brusque  et 
irrésistible,  les  trois  cents  montagnards. 
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isolés  et  séparés  des  leurs,  commencent 
à  reculer  à  leur  tour. 

— En  avant,  les  gars!  crie  Raoul,  dont 
l'arme  infiitig-able  couliaue  toujours 
l'œuvre  sanglante. 

— Tue  !  tue  !  hurle  Lavigucur,  enivre 
du  tumulte  et  de  sang. 

llien  ne  résiste  à  ces  braves. 

Enfin,  les  montagnards  écossais  lâchent 
pieds. 

Mais  nu  même  instant,  des  cris  étran- 
gers reteiilisseut,  puis  un  bruit  de  pas 
cadencés  sur  la  pleine  i'umante.  Ce  sont 
deux  régiments  anglais  qui  accourent  à 
l'aide  des  montagnards. 

— Frères  !  dit  Bcaulac  en  regardant  les 
siens,  c'est  ici  qu'il  faut  mourir  ! 

Et  lejeune  homme,  suivi  do  ces  braves, 
maintenant  fort  décimés,  retombe  furieux 
sur  les  montagnards  qui  recalent  encore 

Les  deux  régiments  anglais  s'appro» 
chent  au  pas  de  course.  Ils  ibut  halte, 
l'arme  à  l'épaule. 
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Un  cii  part,  puis  un  ourngfin  de  flamme 
et  (h>  {)lomb  éclato  do  la  gueule  de  leurs 
milliers  de  mousquets,  huile  et  passe  sur 
les  canadiens  dont  les  rangs  «ont  horri- 
blement troués.  îvaoul  n'est  pas  touché; 
mais  avant  de  tomber,  il  veut  au  înoins 
tuer  encore,  et  il  guide  sou  cheval  sur  les 
masses  anglaiseu. 

Due  autre  décharge  tonne.  Le  cheval 
de  Raoul  l'ait  un  dernier  bond  et   s'abat. 

Qu;ind  la  famée  s'est  dissipée,  les 
anglais  voient  Ucaulac  se  débattre  eu 
6'etr'rç:\nt  de  tirer  sa  j  Hube  droite  prise 
Éous  sa  monture.  Vingt  d'entre  eus 
courent  sur  lui  en  criant  :  hourrah  ! 

IJeauIîic  cnsse  la  tête  du  premier  qui 
arrive  d'un  coup  de  pistolet  et  menace 
les  autres  de  son  épée.  Mais  c'en  est 
fait  de  lui.     Il  est  seul  contre  une  armée. 

Les  ennemis  font  cercle  autour  do  lui 
et  le  somment  de  se  rendre. 

— Jamais  !  cric  Raoul  qui,  par  une 
Tiolente  secousse,  se  dégage,  se  redresse 
«ur  pied,  pèle,  les  dents  serrées,  les  lèvres 
frangées  d'écume. 
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i>.ij)!5  un  aïoîJK'nl  de  .sublime  folie,  il 
prend  son  élan  ))oiir  s<e  jeter  xsuv  le  cercle 
tf'riiblî'  (jui  renvirouiie. 

Mais  au  mémo  in&tant,  firrive  un  cheval, 
lancé  à  toute  vitesse,  et  qui  touib.»  eu 
hennissant  au  milieu  des  anglai'?,  dont 
quatre  ou  ciiKj  roulent  meurtris  sur  ie 
sol. 

Tandis  rjne  les  ennemis  étonnés  hé- 
sitent, Lavigueur.  qui  monte  le  vaillant 
coursier,  se  pejiche  sur  le  cou  de  son 
<;heval,  empoigne  Jlaoul  par  la  ceinture, 
le  soulève  c^mme  un  entant  et  le  jette  eu 
iriiversde  sa  selle.  Pui;  enlevant  à  gr-auls 
coups  d'éperons  sa  monture,  il  revient 
vers  la  ville  au  tri])le  galop. 

Des  clameurs  de  rage  et  des  coups  de 
feu  ]>nrtent  denièrc  les  i'ugitifs,  qui  ré- 
pond<"nt  au  siiliemenf  dea  balles  par  des 
cris  de  déh. 

Des  deux  cenfs  héros  qui  avaient  re- 
monté le  coteau  une  demi  heure  aupa- 
ravant, ils  étaient  à  peu  près  les  seuls 
survivants  de  ce  conflit  suprême. 
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La  b;»taî[le  était  Unie  et  perdue  pour 
nous. 

Elle  nous  coûtait  près  de  doux  mille 
hommes,  dont  deux  cent  cinquante  pri- 
«onuiertJ,  blesï^és  pour  la  i)lup;iit;  trois 
officiers  généraux,  Montcaim  qui  expira 
le  lendem:)in,  le  chef  de  brigade  yéne- 
sergiies,  ainsi  que  M.  de  SaintOnrs, 
lesquels  moururent  des  suites  de  leurs 
blessures. 

Le;-5  pertes  des  Anglais  s'élevaionl  à 
près  de  sept  cents  h)nnnes,  paimi  les- 
quels le  général  en  chel'Wolie,  qui  rendit 
le  dernier  soupir  nu,  milieu  du  combat, 
et  ses  principaux  offieieis.  Ce  qui  prouve 
que  la  défense  des  noires  fut  vigoureuse. 

La  trop  grande  prccipitnlion  de  Moiit- 
cnim  causa  notre  ruine,  il  devait  d'abord 
:  it.'îidre  M.  de  Vaudreuil  avec  les  ré- 
sei  ves  laissées  à  Beaui>ort,  puis  Bougaiii- 
Yille  et  la  lioche  Ik'aucouvt,  qui  avaient 
lélite  des  troupes  au  Gap  Rouge  et  qui, 
comptant  bien  que  le  général  les  atten- 
drait, accoururent  eu  toute  hûte,  mnis  ne 
purent  arriver  sur  le  champ  de  bataille 
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<jue  ponr  entendre  \^■^f<  derniers  conps  de 
iusils  di's  vaiiwjUtMir.s.  Quel  rt-saJtjit  tout 
diiiéieiît  pouvait  avoir  le  combul,  si  Ijou- 
,ua)3ivilli-  et  la  Uoche  Ijoaucoiirt,  av<^'C  les 
grejuidiers  et  le  corps  de  cavalerie,  fiisseut 
tombés  sur  les  derrières  de  l'arméti  an- 
glaise, tatulis  que  MoMlcaiin  la  chargeait 
de  frojit!  Ou  reproche  encore  au  mal- 
heureux «général  de  u'uvoir  pas  gardé  de 
T^Hurve,  et  d'avciir  négligé  de  faire  sortir 
<ie  ia  ville  i'artilierie  de  campagne  qui 
Juj  aurait  été  d'un  grand  secours. 

Mais  paix  à  ses  cendres;  car  il  s'en- 
sseveiit  noblement  drnpé  de  sa  délaite,  et 
g'ii  uVut  pas  la  gloire  de  vaincre,  il  eut 
celle  au  moins  de  montrer  aux  inl'âmcs 
pillards  qui  avaient  i)répi;é  de  longue 
mains  nos  désastres,  comment  un  homme 
de  cœur  suit  vivre  et  mourir  pour  fcioa 
pays. 


vm 


LE  CHATIMENT 


l^lalgrô  son  inforiial  grme  ot  sos  com- 
binaisons savaiiiincnt  ourdies,  il  était  une 
choso  que  Bigc/f  n'avait  pas  pn'vuo  et  qui 
devait  pouitaut  graiulement  coninbuor  à 
causer  sa  peite.  C'était  la  venue  au 
Canada  (i'irn  coniniissaire  rhngé  de  s'en- 
quérir seciètement  de  l'adminislratioii  do 
l'intendant  et  de  ses  affidés.  Cet  homme, 
M.  Je  Trémis,  avait  été  envoyé  ici  comme 
la  guerre  tirait  à  sa  lin,  entre  la  chute  do 
Québec  et  la  capitulation  de  Montréal. 

"  Homme  d'espiit  et   do  péuétriilion. 
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dit  M.  Ferland,  le  commissaire  découvrit 
beaucoup  de  spéculations  qui  avaient  eu 
lieu,  tt  (lars.s  ses  observations  au  ministre, 
il  détailla  les  circonstances  qui  conlir- 
maient  les  inexactitudes  dont  la  com- 
pagnie avait  si  souvent  été  accusée." 

Aussi  Bigot  se  vitil  menacé  d'une 
disgrâce  et  d'une  ruine  coini)lètes,  dè.s 
son  arrivée  eu  Fiance.  "C'est  vous  q;ii 
avez  perdu  la  colojiie,  lui  dit  M.  lierryi'i-, 
lorsque  l'intendant  se  présenta  ù  Ver- 
sailles, Vous  y  avez  fait  des  dépenses 
énormes;  vous  vous  êtes  permis  le  com 
merce,  votre  fortune  est  immense...  votre 
adniinifctration  a  été  inlideie,  elle  est  cou- 
pable." 

Bigot,  altéré,  se  retira  à  Bordeaux,  d'où 
il  lâuha  de  mettie  en  ji-u  Ls  inlluences 
qu'il  avait  à  la  cour,  entre  autres  celle  d'un 
M.  de  la  Porte,  bien  en  place  à  Versailles 
afin  qu'elles  l'aidassent  à  éviter  l'orage 
Mais  ce  lut  en  vain  ;  la  m'^sure  était 
comble,  et  la  m'indre  ciiconstanoe  qui  la 
devait  fairi'  débo'der  ne  i'ur  pas  longue  à 
venir.     Tour  éviter  le  mécontentemeut, 
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l'iiifligiitioii  que  le  peapio  avait  ressentis 
de  la  perte  de  la  pins  b<^IIe  colonie  fr '.n- 
çaise,  le  goiuvriiein-'iit  pensa  qu'il  était 
de  boniie  polilique  de  jeter  en  pâture  à 
la  vengeance  ])opalaii-e  les  principaux 
foiictioimaires  <}ue  ia  rumeur  publique 
accusait  d'avoir  hâ(é  par  leurs  prévarica- 
tions la  perte  de  la  Nouvelle-France. 

Bigot  vivait  depuis  quelques  mois  à 
Bordeaux  dans  une  anxiété  facile  à  com- 
prendre, lorsqu'il  ïwï  averti  qv\'il  était 
question  d*3  l'arrètt-r.  Que  faire  ?  Fuir, 
c'était  se  reconnaître  coupable.  Mieux 
va'ait  rester  et  tâcher  de  coi)|urer  l'orage 
en  achetant  SOS  juges;  car  il  était  assez 
riche  pour  le  faire 

li  se  rendit  à  Paris  pour  gagner  les 
inini*tres.  Mais  à  son  gr.md  désespoir, 
aucun  d'eux  ne  consentit  à  le  recevoir. 
Et  à  peine  y  avait-il  quatre  jours  qu'il 
était  dans  la  capitale,  qu'd  fut  arrêté 
et  jeté  à  la  Bastille,  le  17  novembre 
1761,  en  même  temps  que  vingt  autres 
prévenus  accusés  d'être  ses  complices 
parmi  lesqueli  Péan,  Cadet,  Corpron, 
Bréard,  Estèbe   et  Pénissault,   dont   lea 
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noms  ont  plus  ou  moins  li^nra  dans  oô 
récit. 

Tronic  autres  complicos,  ou  prétt^ndus 
tels,  furtMit  aussi  décré-tés  da  prise  de 
corps  comme  confum;ices.  P;irmi  ces 
absents  qui  avaient  eu  soin  de  se  tenir 
hors  des  atteiiites  de  la  ju-tice  à  venir,  se 
trouvait  le  rusé  Dc^schenaux,  ex-secrétaire 
do  i'intendaut. 

Une  comndssio!!  pn'sidée  par  Je  lieu- 
tenant i^éiiérnl  de  police,  M.  de  Saitine, 
et  conii>osé  de  vingt  se|->t  juges  au  Chà- 
tolet,  lut  chargé  de  juger  i'allaire  en 
dernier  ressort. 

Bigot  avait  été  immédiatement  mis 
au  secret.  Il  re.'ïta  ainsi  onze  mois  entiers 
sans  communiquer  avec  personne,  seul 
avec  ses  pensées  sombres  le  criminel 
intendant,  jusqu'au  mois  d'octobres  1762, 
où  les  accusés  obtinrent  des  conseils  poiir 
préparer  leur  délensc. 

L'instruction,  qui  dura  jusqu'à  la  fin 
de  mars  1763,  mil  à  nu  toutes  les 
hontes  et  les  turpitudes  de  l'administra- 
tion de  Bigot.  Quand  il  vit  que  les  charges 
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<'t!ii<?nt  si  écrasantes,  le  misérable  vonlut 
viUraJinT  an  moins  dans  sa  chut*;  tous 
ceux  qui  avaient  pris  i)ait  à  ses  pilleries. 
C'est  alors  que  l'on  vit  ces  escrocs  aux 
abois  tourner  les  uns  coutro  les  autres  des 
armes  dont  les  blessur<'S  devaient  c  uiser 
leur  perte,  et  qu'ils  achevèrtuit  ainsi  eux- 
liiêmes  de  co!iv;uucre  les  juges  de  leur 
culpabilité  d('jà  trop  évidente. 

Enlia,  le  onze  janvier  ]7G4,  en  pince  de 
Grève,  à  Paris,  et  dans  les  pvincijiilcs 
villes  du  ]oyiUun(;,  not.imuient  à  iJor- 
•deaux,  à  la  liochelle  et  à  Moutauban,  lo 
jugement  lendu  par  la  commission  lut 
"  lu  et  publié  à  haute  et  intelligible  voi^c, 
*'  à  son  de  trompe  et  cri  public,  en  tous 
"  les  lieux  et  endroits  ordinaires,  par 
"  Philippe  Kouvea;'.,  lluis.^icr  à  Verg.î  et 
"  de  Police  au  Cliâtelct  de  Paris,  accom- 
"  l>ag-né  de  Louis-François  Ambezar, 
"  Claude- Louis  Ambezar,  Jurés  ïrom- 
"  pettes,  à  ce  que  j>ersonne  n'eu  prétendît 
*'  cause  d'ignorance  ?" 

Voici  le  résumé  de  ce  jugement  cou- 
cern-mt  quelques-uns  des  acteurs  de  co 
drame  : 


—  192  — 

D'abord,  François  Bigot  était  "dûment 
"  <itti'i'it  tU  oonvaiuca  'l'avoir,  pendant 
"  le  temps  do  son  administration  dans  la 
*'  coioinH  française  du  Canada,  en  l'Amé- 
"  rique  septeiitrionale,  toléré,  favorisé  et 
"  commis  lui-même  les  abns,  raalversa- 
"  tiens,  prévarications  et  inlidélités  men- 
"  tiennes  au  procès,  dans  la  partie  des 
"  iinances,  l'une  des  plus  importantes  de 
•'  celles  dont  il  était  chargé,  lesquelles 
**  sont  principalement  quant  à  ïapprovi- 
"  sionnement  des  31agasinsdu  Roj/  en  Mar- 
"  chaudhes,  elc!'' 

Aussi  était-il  banni  à  perpétuité  du 
royaume  ;  ses  biens  étaient  confisqués,  et 
on  le  condamnait  à  1,000  livres  d'amende, 
ainsi  qu'à  1,500,000  livres  de  restitution. 

Quant  à  ses  complices,  voici  quelle  était 
la  teneur  du  jugement  rendu  contre  les 

princip.iu:;  d'entre  eux  : 

Cadet,  banni  de  [*aris  pour  neuf  ans, 
500  livres  d'auiende,  6  millions  de  res- 
titution ; 

Penissault,   banni   pour    neuf  a,ns   de 
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Paris,  50'»  livn-.s  d'am-iid.',  600,000  de 
restitution  ; 

Cori)ro!!,  condamné  à  et.;*'  ;i.!uionesté 
en  la  chnnbiv,  6  livie.s  d'îiuuiôue  et 
600,000  livros  de  restitution  ; 

Bré.ud,  hauni  pour  neuf  ans  de  Pari?, 
500  livres  d'amende  et  300,000  livres  dft 
restitution; 

Estèbo,  condamné  à  être  admonesté  ei> 
la  chambre,  6  livres  d'aumône,  30,000 
livres  de  restitution  ;  et  quelques  autres 
dont  les  noms  n'ont  point  paru  dans  ce 
récit. 

Bien  .que  Péan  fût  mis  hors  de  cour^ 
attendu  cependant  les  n-ains  illégitime* 
faits  par  lui  dans  les  dilï"'rentes  sociétés 
auxquelles  il  avait  appartenu,  il  fat  con- 
damné, le  25  juin  1764,  à  restituor  à  S.  M.. 
la  somme  de  600,000  livres  et  à  garder 
prison  au  château  de  la  Bastille  jusqu'à  la 
dite  rosi  i  tut  ion. 

Quant  iîu  contumace  De?chenaux,  il 
fut  banni  pour  cinq  ans  de  Paris  et  con- 
damné à  50  livres  d'«mo)ule  et  à  300,000- 
livres  de  restitution. 

FIN. 


APPENDICE 


lielatinn  des  faits  héroïques  de  Mademoiselle 
d:  ]'-i-':l:''>-'-;:  [H n->"-Mfu/ilcUiinf.')  contre  les 
Iro'nio^s^  dnéf  de  quatorze  ans.  en  l'année 
']  090  le  -22  abre  à  8  heures  du  malin. 

J'ôloi-!   ;\  cinni   nrppu's  <lu  i'ovt  do  Vorclières, 
n])!>îirl<Miîiiir,  ;ni  .•sifiir  de  Vcidièn-s,    iiu;  i    prit-, 
qui  éi:>it  |)()iir]i>is  à  Quélicc,  par  or.iic  (l((  .\l.  le 
chfVîlii-i-  <l»i  Ç.iili<'r«'s,  yoiivciiieiir  <Ih  Montréai, 
Ht  iiKi  mèt<'!  «if,.iif.  à  Montréal.     J'eiih'ixlis  tirer 
j)lii>,i"t)is  conps  (le   l'iisil,  sans   savoir  sur  ()ii()i 
l'on   lirnit.  Biinlôt  j'api-içns  q|U<(   i<'s   Irocpioi» 
fai.soiciit  iV'ii   sur  nos  Iialiirans  qui  étoi«iit  éloi- 
gijc-i  (lu   loit     ciiviroti   d'iiDi!   demi   lifMie.     Ua 
ûc,  nos  (loMicsfciqncs  dm*    «'lia:    *'  fcauvcz-vous, 
iiia(i(in()is;!lic,  saawz-vous!   voilà  les  Iioquois 
qui    vicntMUit    fondic    sur    nous.     A    l'iiistaiit 
je   niiî   dcîouriini   <'t  j'apiuçus  45   Troquois  q;;! 
iice-ouroicnt  v(irs  moi,  ii'(!ii  ét!».nt  éloii^iiés  (pie 
d'uim   portée  de   iiistolet.     Itésolu»*    de   mourir 
plurôt  que  <!<^  toMi'l>er  «■M^r(^  leurs  mains,  je  son- 
geai ù  clKMciiiu-  mon  salut  dans  la  tuile,  je,  cou- 
rus vers  le  tort  en  me  reconiinaiulant  à  la  saiuie 
ViL'r^e   v.t   lui    «lisant   du    fond  de  n)on  cœur-; 
Vieri-e  sainte,  mère  de  mou   Dieu,  vous  savez 
que  j(;  vous  ai  toujour><  liO!ioj'ée<'t  aimée  eoninie. 
ma' fhèrt>   mère:  ne   iirab  ludoiuiez  pa>*  <liins  I© 
danger  où  ji-  me  trouve,.  J'aime,  nnlietois  mieux 
péxir  que  du  tom  ber  outre  lus  iuaiu«i  d'uue  iiutiop 
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qui  ne  vous  commît  pa«.  Cependant  les  Iroqiiois 
qui  nu'.  poiiisiiivtiiciil,  se  voyant  trop  éloignés 
de  moi  poui'  me  pitiidie  en  vie  au[»iiiavairt  (pio 
je  passe  entrer  dans  le  fort,  et  se  nentant  assez 
pioclies  poni-  me  tner  à  coups  de  iiisil,  s'anêtè- 
lent  pour  faire  letir  dé.  havge  sur  moi.  J<i  l'es- 
nnyai  jtendiint  lonj^tem^,  on  du  moins  ellcm'en- 
jJMva  Tort.  Lus  hnliesdc, 45  fusils  qui  me  siffloieiit 
aux  oreilles  me  faisoient  piUMÎtrc  le  tems  bien 
l<»n,i;-  el;  réloi.niieuMMit  du  fort  bien  eousidérabio 
quoirpie  j'en  fusse  bien  proche.  Etant  à  portée 
de  iu'ente.n<ire,ji!  criai,  aux  armes,  aux  aruies  ! 
espérant  que  que.l<|ii'un  sortiioit  jiour  venir  me 
secourir,  mais  eu  vain.  Il  n  y  a  voit  <hins  b-,  fort 
«U(^  (b'ux  solilats  (jui  saisis  de  frayeur  B'étoi<-ufc 
retirés  dans  bi  recbuite  pour  se  cacher.  l'^ufiu 
arrivée  à  la  porte  Je  trouvai  (b^ix  femmes  qui 
pleuroient  leurs  maris  cpii  venoier.t  <l'ètie  tués. 
J(;  les  fis  entn-r  mali,'ré  elles  dans  le  fort,  dont 
je  fiuinai  moi-même  les  portes.  Alors Jiî  ]ieusai 
à  uie  jii  •;!  re  moi  et  !.;  jk  iit  iiinnhre  iU-.  pevsoi^nes 
qui  m'accom{>a,!;noient  à  couvert  di''s  insuite.s 
des  Birbares.  J<i  lis  la  visirtr  du  fort,  je  trouvai 
plusieurs  jiieux  rombés  (pii  fa isoi eut  des  brèches- 
jKir  où  il  étoit  facile  aux  ennemis  d'entrer.  Je 
ùtMinai  mesîudrcs  pour  les  faire  relever,  et  Siin» 
.?  voir  é<>;ard  à  mon  sexe,  ni  à  la  faiblesse  de  mou' 
îigiîje  })ienois  iiii  pieu  par  un  bout  eu  encoura- 
geant les  i)ersonnes  qui  étoicuit  avec  moi  à  io 
relever:  j'éprouvai  <iue  (piau.l  Dieu  <lonne  de.s- 
forces  il  n'y  a  rien  d'impossiid(\  Les  brèclu^s  du 
fut  réparées,  je  m'en  allai  à  la.  redoute  qui  ser- 
Voitde  cor|»8de  j^ardeoù  etoit^ut  les  munitiousde:- 
guerre.  J'y  trouvai  ies  vieux  .soldats,  l'un  caclié,, 
l'antre  <pii  teiioit  une  mèche  Mlluméo.  Je  deman- 
àfii  à  celui-ci:  que  voulez-vous  faire  de  cette- 
uièclie  ?  C'est  pour  m»;ltie  le  feu  aux  poudrea^i 
me  répondit-il,  pour  nous  faire  sauter.     Voua 
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êtes  un  mallK^nirux.  l::i  repartis-jc.  Retirez- 
vous,  Je  vous  \{;  comiii  iiidii.  Jv  lui  parle.  »l'(in 
ton  isi  feiiiie,  et,  ni  .-issiiie.  <j  t'il  lu'obéit.  Stiv-le- 
c]»:imj>  j>- jutai  ma,  coilt'i',  j'arUiuai  nii  ehaperin, 
et.  pre.ii.iiil.  un  fusil,  _j«  dis  à  int-s  deux  jeunes 
iVèies:  BattoiKS-îio'is  jiis((ii'à  la  isiorr,  nous  com- 
battons pDiir  ii<»r.ii'j),iiiie  cr  la  l<('lii>ion.  8ouve- 
)i(Z  voiis  (l(!s  l«-(;oiis  (jne,  num  pèie  vous  :x  si  sou- 
vent, tlo;  niées,  <|  ne  des  u,t'iiriishiiui  mes  nesont  né« 
que  pour  versf  rieur  saiii;'  pour  le  service  «le  Dieu 
et.  dit  Ivoi. — Mes  iVères  et  les  soldats  animés  par 
mes  paroles,  tirent,  nu  teii  continuel  sur  l'ennemi. 
Je  fis  tirer  le  canon  nuii-seulement  ))our  etî'rayer 
les  Jroijnois  <;n  li-ur  fiàsant  voir  (jae  nons  étions 
en  état  de  nons  biea;  «{étendre  aynut  du  canon, 
mais  «•,nc«>re  poni-  averlii  nos  soldats  qui  étoienfc 
à  la  «ihasse  de  se  sanv«'.i-  «lan-s  iiueUpu-  aiitr»!  fbrfc. 

.M:iis  <]Ue  n'a.-t-on  ])as  à  souttVir  d.ms  ces 
oxtiémiles  ?  Maille  1«-  Ir.uir  de  notre  artillerie, 
j'entendois  les  <Mis  lameni.ahii's  des  femmes  eb 
d<^s  enfans  ipii  venoient  «U;  perilre  leurs  maris, 
leurs  frères  «r,  ieurs  pèi's.  J<5  crus  i|u'il  étoifc 
de  la  iirndeiice,  p«'.ndant  «pie  l'on  faisoif  feii  sur 
l'ennemi  de  représeni«'r  aces  fennues  désolées 
et  à  «ît'.s  enfans  ie  «langtn-  d'être  «inteu<llls  d© 
l'ennemi:  malgré  le  Urnit  des  fusils  et  du  canou, 
je  leur  ordonnai  de,  se.  taire,  atin  de  ne  pas 
donner  lieu  «le-  eroir*;  «jne  nous  étions  sans  res- 
sources et  sans  esjiérances. 

Pen«lant  <iU'- ji'  i<'iir  parlai  d;;  la  Rorte,  j'aper- 
çus nu  canot,  sur  la  liivière  vis-à-vis  du  fort: 
c'étoit  le  sieur  Pierr«^  Fontaine  avec  sa  famille, 
qui  venoit  «lébar«iii«-r  ilans  l'e,]idroit  oùjt!  veuois 
d'être  niaïuiue  i»a.r  les  Iioipnds  «piiy  paraissnit^nt 
encore  à  liroire  «-t  à^aiicne.  (Jette  famille  alloifc 
être  défaite  si  o)i  n*-  lui  eût  donné  un  prompt 
Becouis.  Je  demandai  aux  deux  soldats  s'il» 
vouloient  aller  an-devaut  de  cette  famille  pour 
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lui  favoriser  io  déhnrqiU'iiioiit,  qui  étoil.  à  cinq 
aiptMis  «lu   forh,  Iimii  silunco  me   (it    conuiûtre 
It-ur   peu   (il*    résoluliou.      Je  coinuiiuidiii  ù   la 
Violette  Motre  ilonieslitiu.'  de   l'aiie  senliiudle  à 
la  porte  tlu  tort,  et  de,  la    teuii-  ouverte  i>eudaiit 
que  j'irois  moi-Miêiue  ait   hoid  <l<i  la  Rivière  le 
liisil  à  la  luaiu  et  le  eiiapi'aii   sur  la,  tète.     J'or- 
donnai en  partant  (|ue  si    nous  étions,  tués  l'on 
feruu\l    iii    porte   du   l'ort   et  ([ue   l'on  e.ontiuuât 
tonjuiii-.s  à  se  bien   défendre.     Je  partis  daiLS  la 
j)iMi>éo  que  Dieu  in'avoil.  inspirée  (|iie  les  eune- 
luis    qui    éioicnt   eu    i>iéseiice    eroiroieut    que 
c'étoil.  une  t'i-tnle  (pie  je;  {'aisois  jiour  Icsiuigager 
de  venir  an  fort,  d'où  l'on  ftioit  nue  viv(*  sortie 
gur  eux.     Ils   U;  crurent,  ell'ecti veinent,   «d,  ainsi 
j'eus  lieu  d>- sauver  ce  pauvre,  l'i*'iif  ji\)nlaine,  8fi 
leiuuie  <'t  si-.s  enijuis.    Etant  tous  débar(jués,  je 
les  iiE  nnliclnr  «levant,  moi  jusqu'au   fort  à  la 
vue  de  l'tînnemi.      Une  contenanee   si  Hère  dfc 
cioire  aux  Iroqnois  (pi'il  y  avoii,  plus  à  eraindre 
pour  eux  que  pour  nuws.     Ils    ne  savoi<!nt  pas 
qnil   n'y  ;iv«»it   dans  le    iort  do  Verelièrcs  (jiie 
in«^s  d<'ux  jiiiu.  s  lièresûgés  de  12  ans,  notre  do- 
luesiiqiu-,  >ieux  s(ddatsei  un  vie,ill;ii<!  âgé  de  80 
ans,  avee  (pieliiin-s  (eninuîs  et  <]n(ïi(iues Cnfaiis. 
Fortiliée  »le  l.i  noiiv<-il;',  rcu'.riu;  iiiie  nu;  donna 
le  canot  de  t'icrre  Fontain;-,  je  eiMuiuauiIai  (pie 
l'on  eonlinuât.  à  fiire  lèu  sur  l'enneud,    C(spou- 
dant  le,  solfii  se  eoui-hc  ;  un  nord-est  iiupél.uoiix 
qui  fut  hienlôt  acconipigné  (i(;  m  ii^'e,  et  de<rrê!e 
nous   annonea,   la    niiii.  la.   pUis   adVeuse    (jui   se 
puisse  im.iyiiu'r.      I.ies  ennemis  toujours  eu  i»ré- 
BtMiee,    liii'U    loin    de,    se    rebuter  d'un    tems    si 
fâiluNix,  me  liieur.  jugei-  par  leuis   nn>uv«!nH*ns 
qiiMs  vouloii-nt  ese;dailer  le.  fort  à  la.  faveur  des 
ténèbies.     J'assemble  toutes  mes  troup(vs  c'est- 
à-dire  six   [lersonues  aux(|ue,lles  je  parlai  ainsi  : 
"Dieu  uuuâu  sauvés  aujourd'hui  <les  mains  do 
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Doseriiieini.^.mnis  il  CaiiLpriMitlregardc'i  ilcne  pas 
tOîiilxM  celte  unir  <l;iiis  liuiis  (iltjts.    Pour  moi  j© 

•  veux vous  i'.iiitî  voir  qii  ;  jn  n'.ii  point  de  pcur..^ 

ipruitds  h^  tort.  |>oni mon  |).'i.i  i-ji^);  :i  vct*  nn  iioiiiiile 
ligé  (l<i  8lj  ;iiis<;t.  lin  soldat  (jni  n'iijiuirii.s  tifé 
«111   i()U|>    «le    fusil  ;  et    vous    Pi(ur«',    Fontuiiu', 

ijjîi  Bonté  et  Gteliett  noms  <les  deux  s<tldiits)  VOUS 
irez  à  lu  letioute  .ivce  les  t'emmes  et  les  eiifaiis 
comme,  étant  l'i-ndroit  le  plus  tort.  Si  je  suis 
prise  ne  vous  rendez  jiimais,  quand  même  je 
semis  brûlé»'  et  Iniehee  e,n  pieees  àvosyiuix: 
vou.s  ne  «levez  rien  eriiiinlre  daiis  cette  ledoufe 

ipour  i»eii  «jue  vous  eoml)atli«'Z." 

A   l'in.siaiit  ji;  place  mes  deux  jeunes  frèrQS 
sur  deux    Uastions,  l<^jiMiiie  liomuie  de  60  iilt» 

■awv  le  troisième,  et  moi  Je  [iiLs  le  <|iiiitrièinç. 

.Clia«;uu  fit  bien  son  ptM tonnage.  Aiulgré  l© 
feilt[«uii«'iit  du  iiord-(^st,  <|ui  est  ni:  vent  terrible 

■  ew   Cana«ia.  dans  celte  sais«>ii,  malgré  la  iiei<»e 

i6t  la  giéi«-,  l'on  eiitendoit  a  tout  iiioiiieiit:  B(i>a 
quart,  de  la  ie<ioiit«'  an  tort,  et  du  tort  à  la  re- 

.di>ut<-.  :  Hou  (|uart.  On  uuroit  cru  à  uonn 
ciiteiulre  que  i<î  l'oit  éloit  remitli  d'Iiomiiies  do 

-giieire.  Aussi  les  IxKjuois,  gi-ns  d'ailleurs  si 
rusés  et  si  l>edii|iieux,  y  furent-ils  iroiiipés, 
c«)inme  ils  ravoiièieiit  «lans  la  suit*;  à  M.  ik) 
Calliéi<!S,  à  (jui  ils  «léelarèieiU  «ju'ils  avoieiifc 
pris  eons«'il  pour  iireiidie.  le  l'oit  jx^ndaiit  la 
nuit,  mais  <iu«'.  la  ganle  <pit!  l'on  y  laisoit  saiia 
velâclie.  les  avoit  enijiêL-iu'S  d'exécuter  leur  des- 

.8ein,  surtout  ayant  déjà  perdu  du  monde  par  lo 
feu  <jue  mes  deux  jeunes  lières  <;t  moi  avioivs 
fait  sur  eux  le  Jour  j»ié>é>leiit. 

Environ  une  Inuii-e  apiès  iniiniit,  la  sciitiiullo 
du  Uasiion  de  la  port«'  ciia  :  iMadeiiMiiselU-,  j'eii- 

,teiids (pieltpie  eliose.  Je  niarclu;  vers  lui  p«>ur  «le- 
çon viir  Cl'  <|ue  e"éioit  :  j'a,jKi«;ns  au  tiavtiis  dtjs 
téiicbrtîsetk  la  faveur  do  la  iicige  quelques  bèlUJ;^ 
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coiru'S,  tii.stos  resli's  de  nos  l'nnomis.  L'on  me 
dil  :  Il  Tant  oiiviir  la  poit»'  pour  les  t'aiie  entier. 
A  Dieu  ne  plaise,  n[»ariis  ji-,  vons  ne  connais- 
BCZ  pas  encore  tons  les  artifiees  des  (iiiivages: 
ils  iiiarchenr.  sans  tlontc  apiès  ces  l»<'sliaiix, 
couVeris  de  peanx  <it'.  Itêtes,  pour  entrer  daiis  le 
fort  si  nous  sommes  assesc  indi-CK-ts  pour  eu 
ouvi  ir  la  porte.  Ji;  eraigiiois  tout  d'nn  ennemi 
aussi  iin  et  aussi  rusé  ji-  •,  j'Iro<iMois.  C<'peu- 
dant  après  avoir  pris  toutes  les  mesures  <jue 
demamle  la  pruclence  dans  ces  circonstances, 
je  jugeai  (]u'ii  n'y  avoir  point  de  riscjne  àonvrir 
la  porte.  Je  lis  venir  nies  denx  IVèresavi'c  leurs 
liisds  bandés  en  cas  de  surprise,  «'t  ainsi  nous 
fîniis  entier  ces  Uisiiaux  dans  le  fort. 

Entin  le  jour  parut,  et  ic.sol.il  <;n  dissipant  les 
ténèbres  <!«•  la  nuit,  sembla  dissi[»er  noire  cha- 
grin et  nos  iiKpiiétiides.  Je  pai  us  an  milieu  de 
mes  sfddats  avec  un  visaj;e  j;ai,  en  leur  disant 
que:  Puiscpi'avec  le  s«'cours  (In  eiel  nous  avons 
tjicn  passe  la  nuit,  toute  ail'ieuse  qu'elle  a  été, 
Jious  en  poiirnuis  bicui  pass<M-  d'auire.s  en  conti- 
DUant  notre  bonne  garde  <'t  f.isant  tirer  le  ca- 
non d'heure,  en  luiiie  poui  avoii-  du  secours  de 
Montréal,  (jui  n't-st  é.oi^né  =pi<'  di;  huit  li<Mies. 
Je  m'aperi^us  «pie  mon  disctuirs  avoit  fait  une 
pression  sur  les  espiils.  11  n'y  eut  que  Made- 
juoisidle  Mar.guerite  .Aniiome,  lemiue  du  sieur 
Pierre  Fontaine,  (pii  exliêuiement  peureuse, 
comme  il  e.--t  natiii»-!  à  toutes  les  fr  ni  mes  pa- 
risiennes de  naiion,  d.-uianda  à  .siui  nniri  de  la 
conduire  dans  un  autre  Tort,  lui  repiés<uitanfc 
qu(î  si  elle  avoit  été  assez  Jieurtuse  poiii-  échai»- 
per  ia  preniièie  nuit  à  la  fureur  d /s  sauva<^(;R, 
elle  m-  devoit  pas  s'.illendre,  au  niêuu',  b:>nlieiir 
la  nuit  suivante  :  <pio  le  t'oit  de,  Veiiihèies  no 
valoit  lieiij'pi'il  n'y  avuit  jioint  d'îioiiiines  pour 
le  garder,  et  que  d'y  demeurer  c'étoit  s'exposer 
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;".  II.  dîi.ijjfr  évident  ou  de  tomher  d.ins  un  oa- 
(•l;iv;igc  pcrpotMcl  «>u  di;  iiioinir  à  iK-iil  ftii.  Le 
pauvre  iiiaii,  voyant  que  «a.  linmio  pcisis- 
toiidiins  sa  tli  inaiido  et  (lu'clio  voiiloii,  st^  ictiier 
au  f'oit  de  ConLn'ctein ,  floii^iié  (h)  iicds  lieues 
de  celid  de  Vereliéus,  lui  dit:  "Je  vas  vous 
a/nier  un  eanoi,  d'une  l)onne  voile,  avec  Vos  «lenx 
eiitans,  <ini  savent  bien  canoler.  Poui  nM)ijo 
ji'aba,:i<lonnerai  jamais  le  tort  de  Veiclièies,  tant 
que  Al.idcnioisclle  Magdelon  y  sera  (c'estainsi 
que  l'on  ni'ap[ie,oit  dans  mon  enfance).  Je  lui 
lis  icjionsc  qae  ji-  n'ahandonneroisjaniais  le  foi  t, 
que  j'aimoi.s  niuux  [tùm  que  de  le  livrer  aux 
ennemis;  qu'il  éloit  d'une  eonséiiuenee  inliidc 
qu'ils  n'enlrasseiu  dans  aucun  loi  t  fianyois, 
qu'ils  jugiiuient  desaiilics  par  celui-ci  ^'ils  s'en 
eiui)a.i(titiir,  et  qu'une  pau'iile  connaissance  ne 
pouiioit  servir  qu'à  augmenter  leur  tierté  cfc 
leur  courage. 

Je  imis  (lire  avec  vérité  (jue  je  fus  deux  fois 
vingt-qiial  re  heures  sans  dormir  ni  manger.  Jo 
u'enirai  |ias  une  seule  lois  dans  la  nndsoii  du 
mon  |icre.  Je  me  tenois  sur  le  baslio;.,  où  j'aJiois 
voir  de  quelle  manièie  Ton  se  cinnpoiloii,  d.in3 
la  redouie.  Je  [)aiairisois  toujinirs  avec  un  air 
liant  et  gai  j  j\,-iicouiageai  ma  pet. le  troiipo 
pur  l'ispéiance  <|ue  jj  leur  donnoisd'nu  prompt 
secours. 

]..e  hiiitièine  jour  (cal-  nous  fûmes  huit  jours 
dans  de  coulinaeiles  alarnns,  toujoiiis  à  la.  vue 
de  nos  enuduis  et  éxi>o.--es  à  leur  luieiir  età  leur 
barbarie;,  le  liuiiiènn!  jniir,  <lis-ji-,  M.  de  la 
WoiiiM.-iie,  litMitenaiil.tietailié  de  .M.  de  Callières, 
aiiiva  la  nuit,  avi^c  quaiaiile  ln)innies,  ne  sa- 
cliaiit  point. -^i  le  fort,  eiait  piis.  11  faisoit  sou 
approclHicngraiidsilence  j  une  tle  nossentinelh'S 
cnlend.int  quebjiie  Inuit  cria  :  t^iii  vive  !  J'élois 
pour  lors  assoupie,  la  tête  sur  une  table,  mou 
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fusil  (le  travers  dans  mes  bras.  La  sentinelle 
lue  dit  qu'elle  eiitendoit  parler  Kur  l'eau.  Sans 
{H'iclie  de  temps  je  Uiontai  sur  le  liaslion  [lour 
H'CUMiiiiîtie  à  11  voix  si  c'étoient  saiivayes  on 
François.  Je  Icnr  demandai,  (ini  êtes- vous i  Ils 
me  réi)ondiient,  François.  C'est  La  Monnerie 
qui  vient  A'ous  doniH'.rdn  secours. — Je  lis  ouvrir 
la  porte  du  fort,  j'y  plaçai  une  sentinelle  et  je 
m'en  allai  au  bord  d(!  iVan  pour  les  reeiîvoir. 
Aussitôt  que  je  i'a|i(içns,  ji;  le  saluai  jjar  ees 
paioifs:  Mr,  voir-<,  soyez  le  bi»Miv(!nu,  je  vous 
ji-nds  les  armes.  Mademoisille,  lue  répondit- 
il  d'un  air  galant,  elles  son)  en  bonnes  mains. 
Ideilleures  qu(î  vo:!S  ne  croyez.  iép!i(juai-je. — 
Il  visita  le  fort,  il  le  tr<»uva  i-n  fiès-bon  étal,  une 
sentinullo  sur  elnKiue  basiion.  Je  lui  dis: 
Air,  l'aili-s  ri'i<'Vcr  mes  .-cniinellcs,  .ifln  qu'ils 
pnissi-nt  pr«!ndre  un  peu  de  rei>(»s;  il  y  a.  huit 
jouis  que  nous  n'avons  point  descendu  de 
desMis  iios  bastions. 

J'oui-liois  an*'  circonstance  qui  j)onria  faire 
ji!.!;<'i-  de  mon  assurance  «!t  de  ma  tiampiilliié. 
i^(!Jourd;'  lii  grande  l>ataillc,  b-s  lro(iii(iis  (jui 
(!!!\  il  onnoientlc  fort  taisant  l)rû!er  les  maisons 
de  ni>s  liabitans,  saecag<iani  et  tuant  leurs  lies- 
tiaux  à  ;H);i-e  vm,  je  uii;  ressouvins  à  une  iienro 
<!('  sob  il  <j:!<'  j'avois  trois  jiocins  de  lingt;  avec 
qu<  Iqucs  couvcrttm's  hors  du  fort.  Je  deman- 
dai à  lues  .sobl.iis  si  qiiiîbiu'iin  voaloit  venir 
av«'0  mi'i,  !'•  fusil  r;  la  :ii,iiii,  ciie)cln;r  mon  linge. 
Ivcur  si'ence,  accompagné  d'un  air  stunbie  et 
uiori.e,  ntc  liii.-soit  jugn  de  leur  peu  de  coniage. 
..I-  .n';t<!.  ."ssii  à  mes  j;'n!!e.s  fi  ères  «n  leur  disnnt  : 
Pr<MH'Z  vos  fusils  et  venez  avec  moi.  Pour  vous, 
(h.>-.jc  ;iu.\  .niiics,  continuez  à  tirer  sur  les  enne- 
mi- ;K-;id..i:  je  vas  elisTclier  nH)n  linge.  Je  fis 
('  -iiv  veyii  '"S  :\  la  v  e  <b-s  cnneanis  (bins  le  lieu 
iueuiuuu  il«  m  avoieni  lUanquée  quelques  Jieuveft 
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nuparavaiir.  \ïm.  dt'siiiUThc^  leur  pnnif.  saii» 
doiiti^  siism'Clc,  c:ir  ils  n'osèrtMit  venir  pour  nio 
]»n;inli(i  ni  iiiêiic  lirt*r  pour  nTôrer  l;i  vie.  J'é- 
])ruitv;ii  <iut'  iiUiUH}  Dieu  gouverne  \i^a  cIioshs, 
l'o"  11»',  peut.  <puï  bleu  réussir. 

Di;puis(|U('Jnsuisniariéc  (i'an  172*2).,ji'  lue  suis 
f.vouvéc.  (l;uis  iiiK'  orcMsioii  usscz  (iôlieiit.i-,  où  il 
B';iyis<oit  (II-  s.iiivrr  iii,  vie  il  M.  *1<'.  iii  i\*rra.!i«', 
uioM  niiiri  <'t  à  iui»i.  D'',ux  Altéiiaki-.  des  plus 
^r.-iuds  hounnes  (ie  leur  iiailou  étaui cutré.s  cliez 
nous  cii<-roiriM-eiit.  tjtierclie  à  M  d»;  la  F»;riade. 
11  leur  (lit.  en  iroipiois  soitez  d'iei.  Ils  sorti- 
rent roMS  (li-ux  rrè.s-;â.i;]iés.  Liuir  sortit^  <iui  fut 
fort.  iMUsque.  i.ous  Hr.  eroir(î  la.  (iiienllc.  tiuie. 
Nous  n\-xaininA.uii-s  point,  leur  iiéu>:i.rrii<',  p.TSU- 
iu\é:^  (juMls  avoi(Mit.  pris  le  p.nli  (U;  s'en  aller. 
i>.Mis  un  luoiuent  noas  iVian-s  foi  t  siupris  d(î  les 
e-.itvndre  mus  dans  le  laïuhoiirde  la  maison,  fai- 
sant, le  eri  d-  mort,  et  dis  int  : 'r.i,!;-uiau,ij:'ien  qui 
CSC  !(!  nom  iroiiUois  de  mon  mari  ''  tu  tîs  mort." 
lis  éfcoieiit  iirniés  l'un  d'un  ea.-;sc-(ôte  et  l'autre 
d'une  11  lelie.  Celui-ci  euloace,  Urise  la  porte  à 
coups  di'  liaclii-,  entre  comme,  fuiiiMix.  la  raye 
peinte  sur  le  vis;ig-c,  lève  la  liaelie  .snr  la  tête  do 
AI.  de  la  Perrade,  «pii  fur.  assez  adroit  et  assez 
lituireux'  pour  j)ar<'r  le  coups-n  s  ■  j-taut  à  cfups 
perdu  sur  le  sanvau^e;  mais  il  éloit  tropluiMe  pour 
pouvoir  résister  lim^i.cmps  ù  un  sauvage  d'une 
stature  f>•iy■Mnt(^sqne  et  di»nt  les  forces  lépoii- 
doient  à  la  haute  taille.  Un  liomiin;  de  résolu- 
tion (pii  se  trouva,  fort  à  piopos  à  la  \)orte  de  la 
maison,  donna  du  seL•<MU.-^  à  M.  <lela  l'errade.  Le 
sauva|;(i  (pli  étoit  armé  (Viiii  casse-tê'e,  voyant 
sou  eompagnon  eu  presse,  entre,  lève  le  bras 
pour  déchargersou  ciuip  sur  la  tête  de  mon  mari  ; 
"éçol  le  de  périr  iivee  lui,  et  snivant  les  nnuive- 
uie.ih  de  miui  e(Bur,  je  siiiuai,  ou  plut('>t  je  v^olai 
vers  ce  sauvage.     J'empoigue  sou  casse- tête,  je 
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le  (Ic-^MiniP.  Il  vent  ïiioiiter  sur  \u\  coffre,  je  lui 
Ciisstr  les  rt'iu-i  nvei-,  .son  tM.ssc-tAu-,  et  j-  le,  vo^g. 
toiiiltiT  à  mes  pieds.  Je  ne  fus  j,iiii,ii>  !)liis  siir- 
jnise  i|ue  tie  )iiu  V(»ir  (enveloppée  à  l'instiinr.  par 
4  s;inv;i<i,csses  L'une  me  prend  à  Im,  gor»!:©, 
Tnilire  ;iiix  dlHVeux,  ;iprè.s  ;iV(»ii-  ;in;j<îlié  ma 
eoilt''  ;  les  deux  Miitics  me,  saisissent  [y.Xf  i(!  eor[)s 
]toiir  nie  jeter  «Inns  le  t'en.  A  et;  moment  iiu 
jteinlre  me  voyant  îiiir.iir  l)ien  pu  I  iier  le  por- 
tiail.  li'iuM;  ^ia'ideleine  :  dee  iiïV'tî,  mes  elieveiix 
épais  et  mtil  allantes,  mes  ha'.his  l..ont  déidiirés, 
ii'ajMnt  lien  sur  moi  tiiii  ne  fur,  par  morceaii.v, 
j<s  ne  ressi'inhlois  pas  m.il  à  cette,  sainte,  aux 
larmes  lnè-î,  qui  ne  coulèrent  j  imids  de  mes 
yeux.  Je  ine,  reyaidois  e(mime  l.i  victime  de  ces 
fniieiises  oiiticcs  d»;  douleur  de,  voir,  l'une  sou 
ma  i,  les  inities  leur  parent,  éreiida  snr  la  iilace 
sans  ni<>iiVe::ient  «"t  prestjae  sans  vie.  lîicuitôt 
j'aliois  êiic  jetée  dans  le  'à'U,  iorsijue  mon  tils 
Tariieii,  figé  senlemeiit  d(S  douze  ans,  animé 
comme  un  lioii  à  la  vue  de  sou  père  <jul  étoit 
encore  aux  piises  avec  le  .s.iuvaire  et  de  sa  mèro 
])rête  à  erre  dévorée  i).ir  les  tlammes,  il  s'armo 
de  ce  (pi'il  rencontre,  frapjie  avec  tant  de  forco 
et  «le  courage  sur  la  léu;  er  sur  les  liras  de  ces 
sa.nva!;e.sses  (pi'il  les  obligea  ;\  lûcliei-  ]>iiso. 
Débarrassée  d'enrr<',  leurs  mains,  je  cours  au  .se- 
cours de  M.  i\f  la  Perrade,  passanr.siir  le  ventre 
de  celui  (pie  j'avois  étemln  parterre.  Les(piatre 
sauvagesses  s'étoi(;iit  déjà  jetéc^s  snr  M.  de  la 
Periade  pour  lui  arraclnr  la.  liaclie  «jn'il  teiioitet 
dont  il  vouloit  casser  la  tête  au  mallienreiix  qui 
Teuoit  (Je  le  mainpier.  Prenant  h',  sauvage  par 
le.«  cheveux,  je  lui  dis  :Tu  es  mort,  j»!  veux  avoir 
ta  vi(!.  Le  Fi.iiiçois  dont  j'ai  parle  (pii  doiinoit 
secours  à  AL  dv  la  l'eirade.  médit:  .^^l(lame,  cô 
sauvage  demande  la  vie,  je  crois  tpi'il  faut  lui 
douuei*  quartier.     Eu  mcuao  temxi^j  ces  sauva- 
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gfsses  <iiii  Jusqu'alors  nvoient  toujours  jsonssé 
des  cris  «^tlVoviihles  (]iii  nous  «^iii|iêchoi«irr.  de 
nous  eulx'iidio.  (li'.niandèrent  nussi  hi  vit-.  Nous 
voyiiiit  les  maîtres,  nous  «rÛTnes qu'il  éroifc  plus 
glorieux  de  laisser  la  vie  à  notre  ennemi  vaincu 
<iue  de  le  faire  tnourir.  Ainsi  je  sauvai  ia,  vie 
à  mon  in:ui,  et  mon  fils  âyé  de  <louze  ans  s:i,uv;i 
la  vie  à  sa  mère.  Cette  action  fut  aux  oreilles 
de  M.  d(^  Vaudreuil,  il  voulut  s'informei-  du 
fait  [lar  lui-même,  i!  vint  «exprès  sur  lieux, 
il  vit  lii  ])orte  cassée,  il  pnrla  au  François  témoin 
de  l'action  (^t  sut  dniis  !a  siiit«i  des  sauva^fes 
mêmes  la  vérité  île  ce  (jne  je  viens  d'exposer. 

Voilà   la   narration  simple  et  juste    <le  mon 
aventure,  qui   m'a  déjà  i)roeuré  des  yrâces  de 
Sii.  M:ijesté  et  qne  je  n'aurois  pas  pris  I  i  liiierté 
d<;  védi,i;er  piir  écrit  si  M.  le   Marijuis  de   Be;Mi- 
liîirnois.  notre  illustre  <;onv«'rneui-,  nui  n'a  {)oint 
li'autre  ;iite!ition  que  de  mi'ttie  iiotie  c<doiiie  à 
couvert  d(î  l'irruption  des  ]îiirh;iies,  et  <l'y  fiire 
fleurir    la  .gloire  du   nom  fiançois  en    rendai.t 
redoutable  le  nom  de  notre  invincible  monarque 
à   tous  ses  ennemis  et  lespcctabie  à  tous  ses 
sujets,  nem'avoit  engagée  à  faiie  ce  dét:!il.     Su 
Srtfji'sse  ne  se  contente  pas  d<!  contenir  toutesles 
nations  sau vaines  dont  nous  sommes  en  viroii nées 
dans  le  respect  et  dans  hicrainte,  r-t  de  tenir  éloi- 
jçnés  à  qinitreoucinei  cents  li(;ues  les  ennemis  de 
l'Etat.  Soninf;iti,!;abie;ii»pliciiiiou  aux  iitïaiies  les 
plus  séri."us(.'S  n'ét.iiit  intenoinpueque  jiar   l'at- 
tenrion  (ju'i!  donne  à  ce  qu'il  .s'e.^t  passé  déplus 
Considéi'abl<>  depuis  rétablissement  de  cette  co- 
loTiie.    T!  le  iait  valoir  avec  cette  bonté  et  cet  air 
nobleet  grand  <pii  lui  sont  si  naturels.   li  le  pro- 
pose [ioiir  exemple,  iifln  d'animer  de  plus  en  plus 
les  sujet-s   du  Roi  à  se  distinguer  par  des  actions 
éclatantes  lorsque  l'occasion  s'en  présentera. 
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